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Avant Propos

Le monde des Ichoriens était organisé autour du prince Edern, un Néos, un vampire-né dont même la souche n’était pas humaine. La peuplade et la civilisation dont il était issu étaient humanoïdes, leurs origines se perdaient dans la nuit des temps. De temps à autre, ressurgissaient les mythes de l’Atlantide ou des Hyperboréens, mais tous avaient oublié que les habitants n’avaient jamais été humains, que c’était là qu’avaient surgi les premiers vampires-nés : les Néos.

Jadis, avant que l’île dont ils étaient issus ne disparaisse suite à un cataclysme volcanique sans précédent, leur peuple était dirigé par une famille royale. L’aîné de la fratrie et le prince régnant n’était autre qu’Edern. Le souverain avait deux frères, Ashtart le cadet, un vampire hermaphrodite aux mœurs dissolues et un benjamin en la personne de Swann, un être tiraillé entre ses deux aînés pour qui l’immortalité représentait davantage une plaie qu’une bénédiction.

Après la disparition de Nyrée et de ses vassaux, les rescapés, pour la plupart des Ichoriens, s’organisèrent sur le continent européen. Au cours des siècles, bon nombre d’humains vinrent grossir le nombre des vampires. La communauté se structura tout d’abord aux us et vu de tous, puis secrètement, quand les civilisations humaines se développèrent à leur tour et virent dans les immortels des démons sanguinaires.

Ashtart fut banni avant la grande catastrophe. Swann demeura auprès de son frère aîné. Le monarque adopta deux jumeaux : Arawn et Cyn, et tous quatre dirigèrent la communauté des Ichoriens, rejoints tout d’abord par Dominique qui devint le président du Conseil, puis Cathal qui prit la tête des armées ichoriennes. Des amitiés virent aussi le jour. C’est ainsi que Morgan et Dante intégrèrent le petit cercle des proches de la famille princière.



Prologue

Angelyne regardait le paysage défiler, le front appuyé sur la vitre du TGV l’emmenant vers sa nouvelle vie. Elle laissait derrière elle ses souvenirs, les pires comme les meilleurs, surtout les plus sombres. Du moins l’espérait-elle. La jeune fille appréhendait de se retrouver au sein d’un des clans les plus imposants, parmi des étrangers, seule sans sa famille. Plus le terme de son voyage se rapprochait, plus elle se sentait nerveuse.

Après tout ce qu’elle avait traversé, la jeune fille angoissait à l’idée de se trouver dans ce lieu inconnu, perdue au milieu d’un grand nombre d’immortels dont elle savait que la plupart n’étaient même pas d’origine humaine. Elle retenait ses larmes ; une boule à l’estomac l’oppressait. Ses doigts amaigris se crispaient sur le bas de son pull. C’était à peine si elle osait se tourner vers la personne assise à ses côtés.

Angie, comme la plupart des gens la nommaient, avait grandi dans un clan d’une quinzaine de vampires, bien que sa famille fût humaine. Ceux-ci vivaient au sein de ce groupe d’individus hors du commun depuis des temps immémoriaux. La petite communauté occupait un manoir en pleine région champenoise. Cette bâtisse de la fin du XIXe offrait un nid douillet. Entourée d’un parc arboré, on y accédait par un long sentier perdu au milieu des vignes.

La jeune fille, alors âgée de vingt ans, y passa toute son enfance, choyée par ses parents et par tous les membres du clan où les nouveau-nés étaient plutôt l’exception. Son meilleur ami était l’un d’eux. Presque du même âge, les deux enfants évoluèrent ensemble, commirent les mêmes bêtises, partagèrent les mêmes joies. Où l’on apercevait l’un, l’autre n’était jamais loin. La profonde amitié qui les liait se mua peu à peu en d'autres sentiments.

Gabriel, le chef du groupe, un Vampire-Né, avait adopté Julien deux ans avant la naissance de l’humaine. Les parents du bébé le lui confièrent sur leur lit de mort après un malheureux accident de voiture. Gabriel avait une dette de sang envers le père du petit Julien qui lui avait sauvé la vie des années plus tôt. Au nom de celle-ci, il prit le petit garçon sous son aile. La mère lui fit promettre de sauver son fils atteint d’une leucémie. Le vampire n’eut d’autre choix pour honorer sa parole que d’abreuver Julien de son ichor. C’est ainsi qu’il acheva sa transformation à la fin de son adolescence.

Très tôt, la petite fille avait compris la différence entre les immortels et les rares humains vivant parmi eux. Angie s’était rendu compte que sa vie n’était pas ordinaire. Elle n’avait rien en commun avec le quotidien des gens du dehors, les homo sapiens comme les nommaient les Ichoriens.

Le commun des mortels n’avait aucune connaissance des vampires, si ce n’était à travers les contes et légendes. Et ces derniers comptaient bien continuer à garder leur existence secrète le temps qu’il faudrait.

Elle échangea un vague sourire avec la femme qui lui faisait face et préféra ignorer son chaperon, une Ichorienne assise à ses côtés. Ainsi, elle partait vers d’autres cieux… Le voyage lui avait fait traverser une bonne partie de la France, depuis Paris jusque dans le sud où l’attendait sa future existence.




Chapitre 1

Angie n’avait pas encore vingt ans lorsqu’un matin, débarqua Thomas, un vampire âgé de plusieurs siècles et engendré par Gabriel à la fin du Moyen Âge. Julien et lui étaient donc frères d’ichor, mais, alors que le cadet débordait de vie, l’aîné était plus taciturne. Tout les différenciait : Julien était un charmant jeune homme ténébreux. Angelyne aimait se perdre dans le regard noir de son fiancé, enfouir ses doigts dans les longues boucles de jais, parcourir sa peau d’albâtre. Il avait toute l’apparence de ce à quoi on s’attend en parlant de « vampire » : beau, jeune et nimbé d’une aura de mystère, alors que Thomas était son total opposé. Transformé alors qu’il était déjà adulte et proche de la trentaine, le frère aîné possédait une épaisse chevelure courte blond cendré, ses prunelles bleu acier se posaient avec distance et froideur sur les gens, ses traits fermes et sévères lui conféraient un aspect austère.

Dès le premier jour, Thomas la terrifia. Le regard trop appuyé sur ses formes quand ils se rencontrèrent pour la première fois, la manière dont ses yeux la dénudèrent pendant qu’ils remontaient le long de ses jambes gainées de bas noirs et juchées sur de hauts talons, la façon dont ils s'attardèrent sur les courbes de ses hanches et de sa poitrine enserrée dans un bustier de brocard, jusqu’à sa bouche légèrement pulpeuse. Elle aurait voulu retirer sa main quand, pour la saluer, il retourna son poignet pour y déposer un baiser sur les veines palpitantes. Percevant ses crocs sur sa peau fine, elle tressaillit et se serra contre Julien, irrité par l’attitude concupiscente de son aîné.

Puis, le vieux vampire saisit son jeune frère dans ses bras :

— Alors ! On ne salue pas son grand frère ?

Lorsque Angie rencontrait son regard, elle ne pouvait s’empêcher de frissonner et de ressentir un profond malaise. Quelque chose lui criait de fuir cet individu. Angelyne faisait dès lors tout pour l’éviter. Hélas, le manoir n’était pas suffisamment spacieux pour qu’elle ne le croise jamais quand elle était seule.

Thomas ne lui cachait pas qu’elle lui plaisait. Que du contraire, même. À de nombreuses reprises, il recourut à un langage lourd de sous-entendus à peine voilés. Julien n’apprécia pas, mais son frère le terrorisait, et le jeune homme n’osa défier son aîné pour le remettre à sa place.

Cela faisait des mois que ce petit jeu durait quand la jeune fille, malgré sa peur, repoussa violemment d’une gifle magistrale les avances de l’immortel qui tentait de la coincer dans le chai. Le regard noir qu’il lui adressa alors la pétrifia, mais ce qu’il fit l’épouvanta. L’empoignant par les cheveux, Thomas amena son visage vers le sien. À quelques centimètres de sa bouche, il lui affirma, les dents serrées par la rage :

—  Ne recommence jamais ! Ou tu payeras cher ton audace…

Il la bloqua contre le mur, la tête immobilisée par une poigne de fer, une jambe entre ses cuisses et son autre main la bâillonna tandis qu’il plongeait ses crocs dans son cou. Angie rugit de douleur et de révolte contre la main qui l’empêchait de crier. Elle tenta de se débattre, de le repousser, de le frapper, mais le vampire semblait un roc. Il ne bougea pas d’un pouce et but tout son soûl. Elle sentit son sexe dur au travers de l’étoffe de son pantalon alors qu’il se pressait sans aucune gêne contre elle de manière à ce qu’elle n’ignorât rien de l’urgence de son désir. Thomas retira ses canines de sa chair, lécha la petite plaie et fit couler quelques gouttes de son ichor afin qu’elle cicatrise. Il la maintint contre le mur pendant qu’il lui murmurait à l’oreille tout ce qu’il fantasmait de lui faire.

—  Crois-moi, un jour, tu jouiras dans mes bras. Je te ferai rugir, Angie ! Tu seras à moi, rien qu’à moi ! Cette jolie bouche, je la prendrai, je la mordrai et m’en abreuverai jusqu’à l’ivresse. Je te marquerai, tu seras mienne à jamais.

Avant de la relâcher, l’Ichorien plongea son regard dans les yeux pleins de larmes de la jeune fille, prit possession de son esprit et l’endormit. Comme quelqu’un approchait, il la déposa entre deux immenses tonneaux avant de sortir en toute discrétion.

Lorsqu’elle raconta ce qui s’était produit à Julien, celui-ci devint livide. Il demanda des comptes à son frère dès qu’il le trouva. En effet, celui-ci avait fait croire à tout le monde qu’il s’absentait pour la journée. Il lui avait suffi d’attendre le moment propice pour piéger Angie tandis que tous le pensaient en promenade. Il nia tout en bloc.

—  Ta copine se fait des films. Que veux-tu que je fasse d’une gamine de vingt ans ? Elle n’a pas la moindre marque, semble-t-il.

Il se retourna vers la jeune humaine et poursuivit, plein de mépris :

—  Ma pauvre Angie, cesse de prendre tes désirs pour la réalité. Julien, je crois que tu devrais t’occuper un peu mieux de cette fille… À ta place, je serais vexé que ma petite amie rêve de baiser avec mon propre frère.

Thomas ricana ouvertement à ses propres propos. Non seulement il faisait passer la jeune fille pour une menteuse, mais en plus, il insinuait le doute dans l’esprit de son cadet.

****

Le frère de Julien avait toujours été un manipulateur. Des siècles auparavant, Thomas avait choisi l’immortalité. Ce riche marchand de fourrures s’était lié d’amitié avec Gabriel. Les nombreuses relations du pelletier avec la société bourgeoise et la noblesse lui avaient ouvert bien des portes. Il avait soigneusement dissimulé ses travers, et personne n’aurait imaginé que, sous les traits de cet homme instruit aux goûts raffinés, se cachait un sanguinaire tueur de jeunes gens. Il nourrissait déjà une profonde inclination pour la souffrance et s’y adonnait dès qu’il le pouvait au nez et à la barbe de tous. Ses multiples voyages lui permettaient bien des frasques. L’immortel avait toujours été ainsi. Déjà, enfant, il aimait martyriser les animaux ou les autres enfants, mais la fortune et les connaissances de son père l’avaient protégé des conséquences de ses actes.

****

Quelques jours plus tard, Thomas eut à nouveau l’occasion de se retrouver seul avec la jeune fille. Il était entré dans la bibliothèque tandis qu’elle cherchait un livre de botanique. Les autres immortels travaillaient dans le vignoble, le chai ou se trouvaient en ville. Il se précipita sur elle, avant même qu’elle puisse esquisser un mouvement.

—  Tu aurais mieux fait de te taire, petit ange.

Thomas l’immobilisa contre les lourdes étagères. Sa main libre remonta la courte jupe d’un écossais rouge, palpa la peau douce au-dessus des bas opaques autofixants, écarta la fine dentelle de son slip et introduisit un doigt en elle sans la moindre délicatesse.

—  Mmm… Oh ! Que tu es étroite ! Que ce sera bon de te sentir autour de moi.

Angie se débattit comme un beau diable et parvint à se dégager. Elle s’enfuit sous le rire sarcastique de Thomas. Elle alla trouver Gabriel, mais celui-ci refusa d’envisager un seul instant que son fils aîné ait pu s’en prendre à elle.

—  Thomas est la droiture même. Il n’est pas homme à faire ce genre de chose. La famille compte beaucoup pour lui. Angie, sois raisonnable. Si tu ne veux plus de Julien, tu devrais te montrer honnête et le lui avouer. Crois-tu que ta confusion quand ton regard croise celui de Thomas lors des repas nous a échappé ?

—  Tu crois sérieusement que j’en pince pour Thomas ?

—  Oui, je le pense… D’ailleurs, celui-ci m’en a parlé. Écoute, Angie ! Tu es comme ma fille, mais j’apprécierais que tu cesses de te mettre entre mes fils. Ça gêne Thomas… Tu lui plais, c’est un fait. Mais tu es la fiancée de son frère, et il respecte beaucoup trop Julien pour répondre à tes avances. Alors, par pitié, arrête de le harceler !

—  Moi, le harceler ? Mais c’est le monde à l’envers ! Enfin, Gabriel, tu me connais depuis toujours… J’aime Julien. Tu penses vraiment que je lui ferais un coup pareil ?

— Écoute, je connais Thomas depuis plus de six cents ans… Il a toute ma confiance.

—  Ah ! Je vois…

De dépit, Angie sortit de son bureau en claquant la porte. Elle avait tout raconté à ses parents. Sa mère la croyait, mais tous les Ichoriens paraissaient soudainement aveugles. Le retour de Thomas, l’enfant chéri du clan, après des années d’absence, avait eu raison de leurs sentiments envers la jeune mortelle. En effet, Thomas quittait régulièrement le clan pour vagabonder par monts et par vaux, et ce, depuis le début de sa vie d’immortel. Nombreux semblaient ignorer les réelles motivations de ses voyages.

****

Angie frissonna. Elle émergea d’un profond sommeil, l’esprit embrouillé. Elle étendit ses membres engourdis. Sa tête était douloureuse et sa bouche pâteuse. Elle ouvrit les yeux, tenta de regarder autour d’elle, mais rien ne lui permit de se rendre compte où elle se situait tant il faisait noir. Elle fronça les sourcils, elle ne comprenait pas. Habituellement, les volets de sa chambre laissaient toujours filtrer une lueur, même légère, les nuits sans lune. Elle chercha à tâtons sa lampe de chevet qu’elle ne trouva pas. Elle n’était que douleur, ses tempes palpitaient, tandis qu’un pivert semblait vouloir entrer dans son crâne. Elle prit sa tête entre ses mains et tenta de réfléchir.

Du sang… Elle se rappelait avoir eu du sang plein les mains. Julien, c’était le sang de Julien. Elle hurla à ce souvenir douloureux et éclata en sanglots. Elle se roula en boule en murmurant son nom, le corps secoué par les spasmes du désespoir. Julien était mort. Mais que s’était-il passé ? Elle se souvenait du visage de son fiancé encadré par de longues boucles noires, de ses prunelles sombres fermées pour l’éternité, lui qui n’aurait pas dû mourir. Plus jamais, elle ne sentirait ses mains fines sur sa peau, le goût de ses lèvres, le parfum de son corps musclé, ses canines effleurer son cou avant de la mordre et de partager le plaisir conjoint qui en découlait. À cet instant, elle aurait tant voulu le rejoindre et s’éteindre à son tour.

Peu à peu, ses idées s’éclaircirent. Elle se souvint de ces yeux bleus et froids qui la terrifiaient. Les souvenirs affluèrent les uns après les autres. Julien, la grand-mère de la jeune fille et elle-même demeuraient au manoir tandis que tous ses habitants s’étaient absentés pour quelques jours. Hélas, au dernier moment, Thomas avait changé son fusil d’épaule et décidé de rester pour une raison qu’elle ignorait. Les deux frères s’étaient battus à cause d’elle. L’aîné, une fois encore, avait tenté d’abuser d’elle. Elle posa la main sur sa gorge et effleura de ses doigts les aspérités laissées par la morsure. Les larmes coulèrent sur ses joues lorsque Angie se remémora les derniers événements. Elle se pensait fautive.

Thomas avait usé de ses capacités pour prendre le contrôle de son esprit. La jeune humaine se souvenait du contact des canines du vampire dans son cou, de ses mains sur ses hanches, du plaisir ressenti malgré elle et des cris de fureur de Julien. Son futur mari les avait surpris tandis que Thomas la tenait fermement contre lui et s’abreuvait. Le jeune homme l’avait giflée, pensant qu’elle était consentante, et s’était enfui pour aller chercher une arme dans le bureau de Gabriel. Angie, sortant de sa torpeur, l’avait suivi pour l’empêcher de commettre une folie. Cependant, le jeune immortel ne l’avait pas écoutée et s’en était pris à son frère. Les deux Ichoriens s’étaient battus devant la porte de sa chambre malgré ses cris désespérés. Julien s’était effondré dans ses bras, un poignard enfoncé dans la poitrine. Elle avait hurlé sa détresse, et puis, c’était le trou noir.

Angie ne se souvenait pas de ce qui s’était produit. Que s’était-il passé par la suite ? Las, son esprit l’entraînait à nouveau peu à peu vers le sommeil. Incapable de lutter, elle sombra dans les ténèbres de l’inconscience.

La jeune fille fit un rêve étrange, complètement incompréhensible : elle tombait dans ce qui lui fit penser à un entonnoir sans fin. Une fois arrivée dans le goulot d’étranglement, elle eut la sensation de glisser le long de ses parois sans pouvoir s’accrocher à quoi que ce soit. Elle suffoquait, l’air lui manquait. Affolée, elle eut beau dresser ses mains devant elle, elle continua de chuter inlassablement… Ses poumons étaient en feu, un goût de sang monta dans sa bouche, ses tempes cognaient, sa poitrine eut un soubresaut, et Angie se réveilla en hurlant.

—  Julien !

Quand elle fut complètement éveillée, Angie se rendit compte que les larmes inondaient ses joues. Elle regarda autour d’elle. Cette fois, le noir complet avait été remplacé par une pénombre grise ; la lumière du jour pénétrait faiblement par les interstices de volets roulants électriques. Elle découvrit qu’elle était allongée sur un grand lit à barreaux recouvert de draps bleu nuit. La chambre nue, d’un blanc immaculé, ne possédait pour tout autre mobilier qu’une petite console où était posée une bouteille d’eau. Ses vêtements lui avaient été ôtés, et elle ne portait plus que ses dessous et ses bas autofixants. Son premier réflexe fut de mettre sa main sur son entrejambe et de vérifier qu’aucune substance étrangère ne s’y trouvait. Au moins, personne n’avait abusé d’elle pendant son sommeil. Mais combien de temps était-elle restée assoupie ?

Elle ignorait donc où elle était, quel jour ou quelle heure il était. La jeune fille se leva et se dirigea vers la grande fenêtre, découvrit la commande des volets et les fit remonter. L’endroit où on l’avait emmenée lui était inconnu. Elle était visiblement dans une tour. La vue en contrebas ne lui était pas familière. Angie ne reconnaissait pas la ville nimbée par les lueurs du petit jour. Rien ne lui rappelait Paris. Les bâtiments étaient trop hauts, trop nombreux… le parc en face lui disait vaguement quelque chose.

Une multitude de sentiments l’assaillaient : le chagrin d’avoir perdu Julien dont elle était profondément amoureuse, la colère contre Thomas, et enfin la peur, l’angoisse de se retrouver dans un lieu étranger sans se souvenir de la manière dont elle y était arrivée.

La jeune humaine revint vers le lit, dévissa le bouchon de la bouteille d’eau minérale et but. Le liquide frais apaisa sa gorge irritée. Elle se dirigea vers la première porte, mais constata que celle-ci était verrouillée. Elle secoua la poignée, appela, mais personne ne répondit. La seconde donnait sur des toilettes et une petite salle de bains du même bleu que les draps. Elle retourna à la porte d’entrée et tenta à nouveau de l’ouvrir. Malgré ses cris et les coups répétés contre le battant, personne ne vint. De guerre lasse, elle regagna le lit, grimpa dessus, s’efforça de réfléchir et de rassembler ses pensées confuses.

La douleur de la mort de Julien rendait sa réflexion chaotique. À chaque fois qu’elle pensait à lui, Angie ne pouvait s’empêcher de sangloter. La jeune fille se força à mettre de côté le trop-plein d’émotions. Malgré tous ses efforts, elle ne parvenait qu’à ressasser les derniers événements : Thomas, ses mains froides sur sa peau, ses lèvres sur son cou quand il l’avait clouée contre la porte de sa chambre, la terreur qu’elle éprouvait à chaque fois en sa présence. Les cris de Julien entachaient le moindre de ses souvenirs. Le combat, Julien tombant sur le sol, la gorge tranchée, un poignard dans la poitrine, agonisant dans ses bras… La souffrance dans le regard sombre de son amant, ses lèvres tremblantes contre les siennes tandis qu’il lui murmurait une ultime fois qu’il l’aimait et qu’elle le suppliait de ne pas l’abandonner… Un chuchotement douloureux lui échappa :

—  Julien…

Thomas, Thomas avait tué son amour. Mais pourquoi ? Était-ce lui qui l’avait enlevée ? Elle se rappela le regard glacial que le vampire avait posé sur elle, ce sourire carnassier, son esprit pénétrant le sien et son réveil dans cette chambre inconnue, seule et terrifiée.

Bien que plus aucune trace de sang n’apparaisse sur sa peau, Angie se sentait sale. Elle avait constamment la sensation des mains de Thomas, de sa bouche, de ses canines sur elle. Elle ne voulait plus les sentir. Il fallait qu’elle se lave, qu’elle se purifie. Elle se leva, alla aux WC, prit une douche rapide, retourna sur le lit et serra désespérément son oreiller contre elle.

Craignant le pire, elle garda ses yeux rivés sur la porte. Combien de temps resta-t-elle prostrée dans cette position ? Elle l’ignorait. Mais, soudain, le bruit d’une porte que l’on ouvre la fit sursauter. Elle recula vers le montant du lit, agrippant l’oreiller si fort que les jointures de ses doigts blanchirent. Face à elle, se dressait Thomas, torse nu, ses épais cheveux blond cendré retombant dans son cou. Il la fixa sans aucune douceur, passa une langue rose et humide sur ses lèvres et lui adressa un sourire si affamé qu’Angie eut l’impression que tous les poils de son corps se hérissaient. Elle replia les jambes sous elle, ferma les yeux, priant qu’il ne l’approche pas. Mais quand elle sentit ses doigts frais sur son épaule, elle ouvrit les yeux et le regarda, épouvantée. Le visage du vampire n’était qu’à quelques centimètres du sien, le bleu de ses iris de glace l’observait. Et, soudain, une de ses mains se referma sur sa nuque, empoignant ses cheveux pour basculer sa tête vers l’arrière et l’amener vers la sienne. Dardant son regard sur le sien, il gronda :

—  Tu seras à moi, rien qu’à moi.

Sans attendre de réponse, il plaqua ses lèvres sur les siennes et la força à les ouvrir. De sa main libre, il la saisit à la gorge. Dès qu’elle essayait de refermer sa bouche, soit il tirait sur ses longues boucles auburn, soit il resserrait sa prise sur son cou. Il l’embrassa sauvagement, sa langue explora celle de la jeune fille jusqu’en ses moindres recoins. Elle sentit les crocs du vampire dès qu’elle tenta de le mordre. Lui n’hésita pas l’ombre d’un instant. Il planta les dents dans les lèvres charnues, lécha les gouttes écarlates et gémit de plaisir au contact du précieux liquide. Il se frotta contre elle, et c’est horrifiée qu’elle sentit contre son ventre le sexe dur de Thomas au travers de son jean. Quand il la relâcha, il éclata de rire devant la mine effarée de la jeune fille. Le ricanement de la créature cessa brusquement et il lui dit doucement d’un ton où suintait la cruauté :

—  Mmm… J’aime que tu me résistes ; cela n’en est que plus appétissant. J’aime la douleur, la terreur que je vois dans tes yeux. Tu feuleras dans mes bras quand je te prendrai. Je vais te faire mal avec délice. Mais, en attendant, tu vas t’habiller et manger.

—  Jamais ! Je ne serai jamais à toi ! Tu m’entends ! Jamais ! Jamais ! vociféra-t-elle.

À ces mots, il la saisit par le bras et l’entraîna à sa suite jusqu’à la salle de bains où reposaient des vêtements pliés. Angie tenta de se débattre. Elle tira sur son bras, invectiva le vampire, mais rien n’y fit. Il l’entraîna vers la petite pièce et elle n’eut d’autre choix que de se dévêtir sous ses yeux gourmands pour changer ses dessous. Elle lui tourna le dos pour éviter son regard suivre le moindre de ses gestes. Il était là, dans son dos, elle le sentait. Elle ravala ses larmes et mordit ses lèvres endolories pour ne pas crier. Elle n’osait imaginer quel sort il lui réservait.

Une fois habillée et peignée, Thomas l’emmena jusqu’à une salle de séjour où leur repas les attendait. Elle avait l’estomac si noué qu’elle put à peine manger. Elle gardait les yeux baissés pour ne pas lire dans ceux du vampire ce qu’elle redoutait d’y découvrir. C’est d’une main tremblante qu’elle avala le peu qu’elle put et ne prit pas le temps d’observer les lieux.

Quant à Thomas, il se moquait bien de ce qu’elle pouvait éprouver. Il l’avait convoitée dès le premier regard et se servait, tout simplement. Peu lui importait qu’il ait dû tuer son frère, ce jeune vampire qu’il connaissait à peine, tant cela faisait longtemps qu’il avait quitté le nid douillet du clan de Gabriel. Il se régalait d’avance de tout ce qu’il prévoyait de faire à la jeune fille aux immenses yeux noisette, à la peau légèrement dorée et aux courbes si féminines. Il souhaitait la soumettre, l’entendre le supplier… Pour Angie, il nourrissait de grands projets. Il la voulait pour lui seul. Elle deviendrait sa chose, sa maîtresse, son esclave. Quand il l’aurait brisée, il ferait d’elle une immortelle douce et docile anticipant avec servilité le moindre de ses caprices.

Le repas terminé, le vampire lui fit signe de se lever et lui ordonna de le rejoindre. Angie ne dit mot et resta sur sa chaise, bien décidée à ignorer sa sommation. Malgré sa peur, elle lui répliqua que les membres du clan vengeraient la mort de Julien et viendraient la délivrer. Il l’écouta en silence et, quand elle eut fini ses doléances, il émit un petit rire sadique. Décidément, elle l’amusait. Comme il allait pouvoir jouer avec elle. Et c’est d’un ton qui aurait pu être doux si une pointe de sarcasme ne s’y était pas glissée qu’il lui lança : 

—  Oh, Angie, tu es si distrayante. Mais personne ne sait que j’ai tué ton petit vampire. Tu oublies que la demeure était déserte, ce jour-là. Personne ne sait où tu es. Gabriel ignore tout de cet appartement… Et ce cher patriarche est un couard. Jamais il ne te portera secours. Si tu penses revêtir une quelconque importance à ses yeux maintenant que cet avorton de Julien est mort, je suis au regret de t’annoncer que tu n’en as plus aucune. S’il avait souhaité faire de toi l’une des nôtres, il y a longtemps que tu aurais bu son ichor. Mais moi, je t’apporterai tout ce que tu désires et as toujours voulu, je l’ai vu dans tes prunelles le jour de notre rencontre. 

—  Non, gémit-elle.

Il se rapprocha d’elle et, plongeant son regard dans celui de l’humaine, il murmura contre ses lèvres :

—  Oh que si…

Il la saisit par le bras, la traîna vers la chambre où elle avait dormi et la jeta sur le lit avant de s’éclipser quelques minutes en prenant bien soin de fermer la porte derrière lui. Il revint les bras chargés de lanières de cuir. Quand Angie le vit, elle sut qu’elle n’allait pas du tout aimer ce qui allait se passer. Elle tenta d’échapper à Thomas, mais, bien plus rapide qu’elle, il n’eut aucun mal à l’attraper. Sa résistance l’amusait. Plus elle s’opposait à lui, plus elle l’excitait.

Lorsqu’il put enfin l’empoigner, il la retourna contre lui et l’embrassa avec une telle sauvagerie que son sang coula à nouveau. Il lécha le fluide écarlate avec délice et la repoussa pour lui arracher sa robe. Elle luttait de toutes ses forces, en vain. Angie se retrouva contre son gré nue, étendue sur le lit, les poignets solidement attachés aux barreaux du lit. Plus elle tirait et plus les liens se resserraient. Elle niait l’évidence avec l’énergie du désespoir, mais, lorsque Thomas commença à se dévêtir et à plier soigneusement ses vêtements avant de les poser sur le sol, il était clair que son corps ne lui appartiendrait plus longtemps. Quand elle reporta son attention sur l’entrejambe de son bourreau, il devint flagrant qu’elle allait souffrir. Angelyne avala difficilement sa salive devant la taille du pénis du vampire. En d’autres circonstances, il aurait pu faire un très agréable amant. Son corps athlétique, son beau visage étaient autant d’invitations au plaisir, cependant, son regard et ses manières démentaient tout le reste. Il grimpa sur le lit et évita les coups de pied de sa victime. Il aurait pu les attacher également, mais il voulait qu’elle puisse bouger un minimum. Il comptait bien qu’elle se défende. Thomas saisit ses cuisses et les maintint sur le matelas, le temps de se placer entre elles. Il plaqua son torse contre celui d’Angie. Elle se tortillait comme une diablesse, mais rien n’y fit. L’immortel escomptait bel et bien la faire sienne, qu’elle le désire ou non. Peu lui importait.

—  Tu sens si bon, murmura Thomas tandis qu’il humait le parfum de ses cheveux.

Il pesait de tout son poids sur elle, implacable. Elle était à sa merci. Ses crocs effleurèrent la veine de son cou, crissèrent sur sa peau. Les larmes perlèrent sur ses cils.

—  Non…

Julien aimait déposer des myriades de baisers le long de sa jugulaire, enfouir son visage dans sa chevelure, et ce monstre poussait le vice à agir à l’identique de son cadet. À son corps défendant, elle frémissait sous ses caresses, c’était incontrôlable. Les gestes de Thomas se firent soudain plus durs, beaucoup moins sensuels. Les ongles du vampire laissèrent des traînées rougeâtres sur le corps de la jeune fille, ses dents des marques pendant qu’elle hurlait de rage. Puis, il redevint doux avant d’enfoncer brutalement ses crocs dans sa chair. Elle s’arc-bouta, gémit et les larmes roulèrent sur ses joues sous la souffrance qu’il lui imposait. Les morsures de son amant avaient été si douces… Avec Julien, elle partageait tout, sauf l’ichor de son défunt fiancé.

L’apparition de sang fit grimper l’excitation de Thomas d’un cran. Le feu parcourant ses veines amplifia son envie, sa verge se tendit davantage, et c’est gorgé de désir qu’il la pénétra d’un violent coup de reins. Angie hurla de douleur. Le membre du vampire l’écartela, étroitement serré par la caverne douce de sa proie. Les va-et-vient brutaux la déchirèrent. La jeune femme se mordit les lèvres jusqu’au sang face à la souffrance que l’immortel lui infligeait. Il poussa loin, toujours plus loin. Chaque mouvement du bassin de son violeur la cloua sur le lit. Au début, elle tenta de se rebeller, mais, à chaque fois qu’elle remuait, il s’enfonçait en elle davantage. Thomas n’était pas pressé. Il savait pertinemment que son sexe surdimensionné pouvait faire souffrir, mais il voulait avant tout faire durer son plaisir et il prit tout son temps. Même s’il était loin de se montrer doux, il ne s’acharna pas sur elle. Au contraire, il se réjouit de faire coulisser lentement son phallus tout le long du vagin d’Angie pour la reprendre de plus belle. À chaque fois, elle gémit de douleur pour son plus grand bonheur. Si l’épreuve se révéla une torture pour l’humaine, pour l’Ichorien, ce fut un délice sans nom. Quand, enfin, il jouit en elle, le corps tendu, les canines proéminentes, il gronda de bien-être, pendant qu’Angelyne éclatait en longs sanglots déchirants.

Satisfait, Thomas se retira et s’essuya sur les draps, un petit sourire suffisant au coin des lèvres. Il prit soin de refermer la plaie qu’avaient laissée ses crocs, observa la jeune humaine et fit couler un peu de son ichor sur son sexe meurtri. Il aurait pu l’abandonner ainsi, mais s’il voulait la posséder de nouveau, il savait qu’il devait se préoccuper de la fragile créature. S’il cédait complètement à ses penchants, elle mourrait rapidement, et ce n’était pas son but. Il voulait la posséder, certes, mais surtout la faire sienne pour une longue période et, à cette fin, il lui fallait préserver sa bonne santé.

Angie se réfugia le plus loin qu’elle put du vampire, compte tenu de ses bras qui étaient toujours ligotés aux barreaux du lit. Thomas l’observa du coin de l’œil pendant qu’il se rhabillait.

—  Peut-être que, la prochaine fois, je ferai connaissance avec ton second orifice… Je suis sûr que celui-là est toujours vierge. Tu mouilles si bien pour moi. Je suis certain que cela te plaira encore plus.

Angie déglutit, terrifiée. Il la relâcha et quitta la pièce sans un regard. Elle s’affala sur le sol, incapable de réagir, et se mit à pleurer, les épaules secouées par de violents sanglots.

Combien de temps son calvaire allait-il durer ?

Le calvaire d’Angie ne faisait que commencer.




Chapitre 2

Thomas était satisfait de lui-même. Après ce qui venait de se produire, il avait envie de prolonger son bien-être. Le vampire s’installa dans un des fauteuils confortables de son bureau. Il appuya sur la télécommande, et un des panneaux muraux coulissa, révélant un écran géant. Bientôt, la vidéo du viol d’Angelyne défila sous ses yeux.

Comme toutes les pièces de l’appartement, la chambre de la jeune fille était sous surveillance. Il pouvait déclencher l’enregistrement dès qu’il le désirait. Il prenait d’ailleurs un immense plaisir à l’observer à son insu. Le vampire se leva, se versa un vieux bourbon et retourna s’asseoir dans son siège. Il porta le verre à ses lèvres et en savoura chaque gorgée. Il aimait la chaleur de l’alcool, les arômes développés lors du vieillissement en fût. Il croqua un des kumquats confits à sa portée avant de se resservir un verre. Puis, il passa du film à la caméra observant sa jeune prisonnière, mais les larmes d’Angie ne tardèrent pas à l’agacer. Il éteignit l’écran et préféra écouter de la musique. Les premières notes de la Toccata de Bach se mirent à résonner dans la pièce. L’immortel se laissa emporter par la mélodie et ferma les yeux pour une plongée dans son passé.

Un léger sourire éclaira son visage au souvenir de sa première victime, alors qu’il avait à peine quatorze ans. Il s’était repu des cris et des pleurs de la jeune servante, une gamine d’à peine dix ans avec de grands yeux bruns. Elle l’avait tant supplié. Sa peau fine, ses joues roses, ses petites cuisses qu’elle avait tenté de garder fermées… Il s’en souvenait comme si c’était hier. C’était sa première fois, et cela ne s’oublie jamais. Quand le corps lacéré et mutilé avait été retrouvé non loin de la demeure familiale, personne n’imagina que le fils du plus riche pelletier de la ville en était l’auteur.

Il se rappelait aussi ce jeune homme, quelques décennies plus tard, alors qu’il était déjà un immortel depuis près de cent ans. Il vivait alors à Naples. Comme tous les Ichoriens, il changeait souvent de domicile et prenait soin de ne jamais sélectionner de victimes trop proches du clan de Gabriel qui, à l’époque, n’habitait pas très loin de Salerne, dans un des manoirs appartenant à la Communauté. Thomas avait immédiatement été charmé par le bel Alessandro, le benjamin d’un notable de la cité napolitaine. Il avait bien failli y perdre la vie, cette fois-là. Les boucles brunes, les yeux de biche noirs, la peau dorée du bel éphèbe avaient réveillé ses appétits. Il l’avait approché et s’en était fait un « ami ». Le jeune Napolitain ne s’était pas méfié de cet homme cultivé, aux manières fines. Quand, un soir de fête, Thomas avait voulu en faire son amant, l’Italien l’avait laissé pour mort baignant dans son sang sur le sol d’une ruelle peu fréquentée. Mais Thomas l’avait rattrapé, et Alessandro n’avait pu lutter contre le vampire. Un matin, l’immortel l’avait retrouvé pendu. Le jeune homme n’avait pas supporté ses viols à répétition. Les tortures infligées l’avaient laissé muet. Il avait serré les dents sous les coups de fouet, lorsque Thomas avait joué avec ses lames sur sa peau, au moment où les fines aiguilles l’avaient transpercé, mais il n’avait pu accepter les assauts sexuels de l’Ichorien. D’autant que les morsures de l’immortel pouvaient tout aussi bien faire hurler de douleur que de plaisir. Le jeune homme s’était senti si profondément souillé et humilié dans son cœur et son âme qu’il avait mis fin à ses jours.

****

Après de longues minutes, la jeune fille se leva et se dirigea mécaniquement vers la salle de bains. Elle fit couler l’eau chaude de la douche et se savonna énergiquement. Elle aurait voulu pouvoir se laver de tout ce qu’il lui avait fait. Son ventre lui faisait mal. Partout où son corps avait cogné contre la cloison, il était endolori. Mais, plus que tout, elle aurait aimé pouvoir éliminer le sperme qui était en elle. Angie ne comprenait pas que son corps ait pu répondre ainsi aux assauts de son bourreau. Elle se reprochait d’avoir eu le sexe humide. Elle se remit à sangloter sous le jet brûlant, frappa le mur de colère jusqu’à ce que ses poings soient meurtris, puis elle se laissa glisser sur le sol de la cabine et resta là pendant des heures. Quand la jeune humaine sortit enfin de la douche, un plateau l’attendait. Elle mangea la soupe et le fruit, mais dédaigna le reste. Une fois son repas terminé, elle se coucha et s’emberlificota dans les draps comme s’ils pouvaient la protéger. Là, elle laissa les larmes couler en silence. Angelyne était désespérée, elle pourrait crier, appeler et hurler tout son soûl, personne ne viendrait à son secours. Elle n’avait d’autre recours pour tenir que de se raccrocher à ses souvenirs, à tous les moments pleins de tendresses qu’elle avait vécus dans les bras de Julien. 

Elle redoutait de s’endormir de peur que Thomas la surprenne dans son sommeil. Quand elle entendit la porte s’ouvrir, elle tenta de se faire toute petite, mais la silhouette qui vint débarrasser sa vaisselle ne lui jeta pas même un regard.

—  S’il vous plaît, aidez-moi, gémit-elle, mais le battant se referma. Le cliquetis d’un verrou résonna, puis ce fut le silence.

Angelyne se précipita sur les talons de son visiteur, tambourina le bois jusqu’à épuisement, mais rien ne se passa. Elle retourna donc sur le lit et demeura ainsi des heures, blottie sous la couette sans oser fermer les yeux de peur de se réveiller auprès de Thomas. Au petit matin, elle tomba d’épuisement.

Lorsque le vampire entra dans la chambre, son « invitée » dormait profondément. Il l’observa s’agiter dans son sommeil, sourit à l’instant où il entendit ses petits cris plaintifs, fronça des sourcils quand elle appela Julien dans ses rêves. Il ne supportait pas l’idée qu’elle puisse penser à un autre. De colère, il la réveilla et la gifla. Abasourdie, Angelyne sortit de sa léthargie sous le feu de sa joue meurtrie. Cependant, elle fut soulagée de le voir quitter la chambre.

Elle avait faim. Le soleil semblait haut dans le ciel, mais un regard rapide à travers la pièce lui apprit qu’il n’y avait qu’une bouteille d’eau. Son estomac la vrillait ; tout son corps la faisait souffrir. Quand elle entra dans la salle de bains, le miroir au-dessus du lavabo lui renvoya son reflet couvert d’ecchymoses. Probablement que d’ici quelques heures, son visage prendrait la même teinte après le coup qu’elle venait d’encaisser. Par contre, la marque de morsure avait disparu.

Elle se lava à nouveau, se frottant avec vigueur afin d’effacer toute trace de ce qu’il lui avait fait. Mais elle avait l’impression de toujours demeurer sale. Des vêtements propres attendaient, pliés sur un tabouret. Une petite robe simple et des dessous tout ce qu’il y avait de plus ordinaire. Une fois habillée, elle retourna dans la chambre, tenta encore de sortir, mais la porte restait verrouillée. Elle frappa sur celle-ci, cria qu’elle avait faim, mais personne ne répondit. De guerre lasse, elle abandonna, but un verre d’eau et s’accouda à la fenêtre. Elle n’avait pas d’autre loisir que de regarder ce qui se passait des mètres en dessous. La ville ne lui rappelait toujours rien avec ses immeubles grimpant vers le ciel. Il semblait y avoir foule en contrebas. Voitures et piétons paraissaient s’agiter en tous sens. Elle voulut ouvrir la fenêtre, mais constata que celle-ci était également verrouillée. Elle resta là des heures à contempler les nuages et ce qu’elle distinguait de la rue. Elle n’avait rien d’autre à faire. Prisonnière, son esprit s’évadait quand elle regardait le ciel, observait les oiseaux et les traînées blanches laissées par les avions. Si elle pouvait être ailleurs…

Elle attendit qu’on lui apporte de quoi manger. Les heures défilèrent sans la moindre visite. Une migraine épouvantable lui martelait les tempes.

Quand Thomas entra, Angelyne était affamée. Mais, lorsqu’il voulut la prendre dans ses bras et obtenir ce qu’il convoitait, elle se rebiffa, encore plus à cran du fait qu’elle rêvait de planter ses dents dans quelque chose de consistant. Mécontent, le vampire se retira, mais la priva de nourriture. Il fit de même les jours suivants. Angie n’avait que de l’eau. Ses mains tremblaient, son estomac douloureux se contractait tandis que le mal de tête continuait de vriller son crâne. Au bout de quelques jours, la jeune fille aurait mordu dans n’importe quoi. Mais elle ne voulait pas courber l’échine. Angelyne avait une volonté de fer. Elle refusait de ramper devant lui. Elle préférait mourir plutôt que de supplier.

Après un peu moins d’une semaine sans manger, Angelyne avait perdu du poids et commençait à se sentir faible. Elle avait froid et passait ses journées à somnoler.

Quant à Thomas, chaque jour, il la violait sauvagement. Elle finirait par plier sous sa volonté, mais, à vrai dire, il ne s’était pas attendu à tant de force de caractère de la part d’une humaine aussi frêle et jeune.

Chaque jour, elle se débattait, pestait sous ses coups de reins et ses morsures. Il avait beau la violenter, tenter de la briser, elle demeurait fière, se refusant à baisser les yeux face à son regard glacial. Il avait escompté qu’elle suppliât, mais elle n’en fit rien. Cela faisait pas loin de deux semaines qu’elle était enfermée dans cette chambre, épuisée et affamée, quand le vampire entra avec un plateau-repas. Il lui apportait une soupe et un yaourt. Après être restée autant de temps sans se sustenter, il lui fallait s’alimenter avec prudence. Son tortionnaire comptait la maintenir en vie, mais il avait fini par comprendre qu’Angie se laisserait mourir de faim plutôt que de ployer. 

Il la regarda manger en silence. La soupe de légumes fut vite avalée, de même que le laitage. Ses entrailles se tordaient encore de faim. Cependant, elle n’en réclama pas davantage. Quelques heures plus tard, on lui ramena un plateau-repas.

Pendant une semaine, elle ne vit pas l’Ichorien. Seule dans cette chambre, elle pensait devenir folle. Une vieille servante lui apportait un plateau-repas trois fois par jour. Angie tenta à plusieurs reprises de lui parler, mais elle ne put rien en tirer. L’humaine gardait le silence. Elle déposait son fardeau et revenait un peu plus tard chercher les restes sans un mot. De désespoir, elle décida donc de passer au stade suivant. Quand la femme vint lui porter son repas, Angelyne la saisit par le bras.

—  Madame, s’il vous plaît, aidez-moi !

Elle ne rencontra qu’un œil morne, sans vie. La servante se dégagea brutalement. Elle avait plus de force que ne l’aurait imaginé la jeune fille.

À l’heure du repas suivant, un homme aux joues creuses et à la longue silhouette osseuse remplaça la vieille femme. Au moment où la jeune humaine tenta d’interpeller ce nouveau serviteur, une main maigre se referma sur la sienne, tandis qu’un regard noir sans la moindre compassion se posait sur elle. Angie comprit sans un mot qu’il était inutile de tenter quoi que ce soit, aucun des deux ne l’aiderait.

Angelyne n’avait aucune distraction. Ses mornes journées s’étiraient en longueur. Ni lecture ni téléviseur, pas le moindre divertissement, elle continuait donc à scruter la rue en contrebas, regardait la circulation, suivait des yeux les gens tels des fourmis. La nuit, elle observait les néons clignoter, les panneaux d’affichage lumineux, la valse des phares. Le verre trop épais empêchait le bruit de l’avenue de monter jusqu’à elle. Les seules voix qu’elle entendait se limitaient donc à la sienne et à celle de son tortionnaire. Et, s’il y avait quelqu’un à qui elle n’avait aucune envie de faire la causette, c’était bien Thomas.

Angelyne se raccrochait à son passé, aux gens qu’elle aimait et dont elle était persuadée qu’ils feraient tout pour la retrouver. C’était le seul moyen qu’elle avait trouvé pour ne pas sombrer dans la folie.

****

La jeune humaine avait beau détester Thomas de toutes ses forces, elle ne pouvait s’empêcher de gémir de plaisir quand il la mordait, manipulait son esprit et, après ces étreintes non désirées, elle finissait invariablement recroquevillée au fond du bac à douche, se maudissant pour ce qu’il lui faisait ressentir. Les morsures sensuelles de Thomas la dépossédaient de son corps. Dégoûtée d’elle-même face à sa faiblesse, incapable de résister aux manipulations psychiques du vampire, la haine d’Angie, chaque jour, devenait plus forte.

Après sa période de jeûne forcé, il l’avait à nouveau invitée à sa table. C’était les seuls moments où elle quittait cette minuscule chambre devenue sa prison. Elle exécrait cette pièce, elle aurait aimé avoir des outils, un marteau, peu importe, pour la détruire. Ne plus voir ce lit à barreaux, cette petite table de nuit, ce peu de mobilier sans âme. Elle aurait retapissé les murs blancs avec la cervelle de l’immortel si elle en avait eu les moyens.

Lors d’un repas en compagnie de Thomas, elle se résolut à parler. Elle souhaitait comprendre.

—  Pourquoi moi ? Pourquoi me retiens-tu ici ? Qu’est-ce qu’on t’a fait ?

Thomas la regarda de ce regard affamé qu’elle craignait tant et se décida à lui répondre.

—  Pourquoi toi ? Mais parce que je le veux. Tu m’as fait bander au premier regard. Je te voulais, Angie, tu m’obsèdes. Je ne supportais plus que ce petit con puisse poser les mains sur toi, ça me rendait fou. Je t’ai enlevée parce que je t’aime, quelle question !

Angelyne le regardait, abasourdie.

—  Mais…

—  Mais quoi ?

—  C’est ta notion de l’amour ? Mais moi, je ne t’aime pas. Je n’ai pas envie de toi. Si tu m’aimais, tu me laisserais partir !

—  Jamais ! Tu es à moi ! Oui, je t’aime. C’est ma façon de t’aimer. Que crois-tu ? Je te veux entière et soumise. Je veux que tu m’appartiennes, corps et âme !

—  Tu ne sais pas aimer ! Tu ne connais rien de la tendresse, de la douceur, de…

—  Assez ! s’emporta le vampire. Que m’importent toutes ces mièvreries ! Moi, ce que je veux ce sont tes cris, ton corps. J’aime voir ton sang couler, ta peau frissonner. Je veux déguster ta peur. Tu es si belle quand tu as peur. J’aime quand tu me résistes, quand tu sors les griffes !

—  Il n’y a donc rien qui puisse t’émouvoir un peu ? Personne n’est aussi inhumain. Tout le monde a des choses qu’il aime…

—  Qu’est ce qu’il y a ? Tu veux que l’on discute ? Tu veux apprendre à me connaître ?

—  Pourquoi pas ? mentit-elle. Après tout, elle y découvrirait peut-être une faille, un moyen de lui échapper…

—  J’adore la chasse sous toutes ses formes… Mon plaisir, c’est la traque, plus encore que la mise à mort. J’aime sentir la peur de ma proie. À part cela, j’aime travailler le cuir, en faire des objets, depuis le moindre petit bijou jusqu’à des choses beaucoup plus élaborées. Tu veux voir ?

Surprise, la jeune fille acquiesça. Dès la fin du repas, il l’invita à le suivre jusqu’à une immense pièce fermée à clé où elle découvrit son atelier. Thomas n’avait pas menti. Il y avait de multiples créations, des petits bracelets aux décorations d’une grande finesse, des sacs, des couvertures de livres… Elle devinait un aspect du vampire qu’elle n’aurait jamais imaginé. Elle frémit quand, d’un geste tendre, il repoussa une mèche de ses cheveux.

—  Tu veux que je fasse quelque chose pour toi ? Un bijou, des chaussures ou peut-être un sac, une ceinture, tout ce que tu voudras.

Puis, il la prit dans ses bras et déposa doucement ses lèvres sur son cou.

Angelyne avait parfaitement conscience que Thomas ne la relâcherait jamais. Elle n’avait qu’une solution : fuir ! Oui, mais comment ?

****

Un jour, il ne prêta pas attention au fait qu’Angie avait subtilisé une fourchette. De retour dans sa chambre, elle dissimula l’objet de son larcin sous son oreiller. La jeune femme n’en pouvait plus, il lui fallait agir. Elle devait partir, lui échapper. Lorsque, cet après-midi-là, il la rejoignit dans sa chambre pour la violer une fois de plus, il ne l’attacha pas au lit. Cela faisait plusieurs jours qu’il se passait de cette sécurité. Quand il la prit dans ses bras, au lieu de se débattre comme elle le faisait à chaque fois avant qu’il ne la morde et qu’elle ne puisse plus réagir, elle se montra câline, répondit à ses baisers, à ses caresses. Elle se laissa dévêtir sans broncher et défit même les boutons de la chemise de Thomas. Pensant qu’elle avait fini par se soumettre, qu’il avait réussi à la briser, le vampire ne se méfia pas. Tandis que leurs corps emmêlés tombèrent sur le lit, ravi que son amante s’avère si docile, il continua ses baisers et, alors qu’il faisait courir ses lèvres dans son cou, Angie passa la main sous son oreiller, saisit la fourchette, la planta violemment dans la gorge du vampire et le poignarda une seconde fois. Surpris, fou de douleur, Thomas la lâcha. Angie put enfin s’enfuir de ces quatre murs. Elle referma la porte de sa chambre et en poussa le verrou. Mais quand elle parvint à la porte d’entrée, il lui fut impossible de quitter l’appartement. Une fermeture à code l’empêchait de l’ouvrir et de retrouver sa liberté. De rage et de désespoir, elle hurla, frappa le lourd battant, mais comme d’habitude lorsqu’elle cognait le battant de sa propre chambre, personne ne lui répondit.




Chapitre 3

L’instinct de survie étant souvent le plus fort, elle repartit dans l’autre sens, chercha la cuisine et s’empara du plus grand couteau qu’elle trouva et d’un second qui lui parut solide. Elle craignait à la fois que les deux serviteurs humains de Thomas ne la surprennent et que le vampire réussisse à sortir. Mais, visiblement, l’appartement était désert ce jour-là. Les domestiques que Thomas tenait sous son joug s’étaient absentés selon les désirs de leur maître. En effet, celui-ci possédait une seconde résidence située dans un coin reculé de Pennsylvanie, et il les avait envoyés entretenir la villa pour quelques jours.

Quant à Thomas, la fourchette profondément enfoncée n’avait malheureusement pas atteint l’artère, mais il perdait quand même beaucoup de sang. Il tituba en grondant, vers la salle de bains de sa prisonnière. Il se jura qu’elle ne perdait rien pour attendre.

Munie de ses armes de fortune, Angie retourna vers sa prison et vérifia qu’elle avait bel et bien tiré le verrou. Rassurée, elle chercha en vain un téléphone. De nombreuses pièces étaient fermées à clé. Les seules accessibles restaient la cuisine, le séjour et la chambre de son agresseur avec sa salle de bains attenante. Comme elle était couverte du sang du vampire, elle prit une douche rapide. Par bonheur, elle n’avait pas avalé la moindre goutte de son ichor.

Lorsque Thomas fut devant le lavabo, il constata dans le miroir que bien que ses plaies ne soient pas létales, elles étaient fort vilaines. Le premier coup de fourchette avait été le pire. L’objet était toujours planté dans sa gorge, et c’est dans un geste rageur qu’il l’ôta. Un flot d’hémoglobine gicla. Mais il réalisa que, finalement, la blessure n’était pas aussi grave qu’il l’avait redouté. Dans quelques heures, tout au plus un jour ou deux, il n’y aurait plus aucune trace. Mais, pour cela, il avait besoin de sang frais. Il nettoya ses plaies, appliqua une gaze et du sparadrap après avoir pris une douche rapide. Il récupéra ses vêtements sur le sol, et se vêtit avant de se diriger vers la porte qu’il trouva verrouillée.

Angelyne ne pouvait rester nue dans cet appartement. Elle fouilla dans les affaires du vampire, découvrit un jean et une chemise bien trop grands pour elle, mais avec une ceinture, cela ferait l’affaire. Lors de ses recherches, elle ouvrit un pan du dressing et dénicha toute une collection de chaussures féminines qui semblaient toutes avoir déjà servi.

Des trophées probablement, pensa-t-elle. Repérant une paire de ballerines en toile à sa taille, elle s’en chaussa. Maintenant, il lui fallait absolument trouver un moyen de sortir. Angie savait très bien que la porte fermée de sa chambre ne résisterait pas très longtemps au vampire. Elle avait grandi parmi eux, elle ne se faisait aucune illusion, et savait pertinemment ce qui l’attendait une fois qu’il aurait retrouvé sa liberté. Elle espérait que le second couteau puisse lui servir pour forcer l’entrée, mais elle eut beau s’échiner, la serrure lui résista. La seule solution était d’affronter le monstre. Elle guetta des heures durant le retour des serviteurs, comptant profiter de leur arrivée pour s’enfuir. 

Devant la porte verrouillée, Thomas sentit sa colère monter d’un cran. Cependant, il ne faisait pas partie de ces personnes régies par leurs émotions. Il décida donc de prendre son mal en patience ; sa vengeance n’en serait que plus terrible. Il enleva les draps ensanglantés et s’allongea sur le lit. Le repos lui permettrait de se régénérer plus vite à défaut de sang. Presque 24 heures plus tard, la plaie ne suintait plus depuis longtemps et les deux blessures finissaient de cicatriser. Il était temps pour lui de sortir. De toute façon, il savait que sa proie n’était pas loin, puisqu’elle ne trouverait aucune issue.

Thomas força la porte et parvint à la sortir de ses gonds. Quand Angie entendit le fracas du lourd panneau arraché, elle sut que le temps était venu pour elle de défendre chèrement sa peau. C’est avec toute l’énergie du désespoir qu’elle attendit dans l’entrée. Le monstre ne tarda pas à l’y rejoindre. Il avait besoin de s’abreuver. Elle le constata à ses traits tirés, à ses yeux ourlés de mauve et injectés de sang. Elle déglutit et le menaça de son arme. 

Il l’observait, le regard froid, un rictus cruel figé sur son visage.

—  Que comptes-tu faire avec ça ? demanda-t-il en désignant la lame qu’elle tenait fermement. Me tuer ?

—  N’avance pas, vociféra la jeune mortelle.

Un petit rire moqueur retentit.

—  Laisse-moi sortir ! Sinon…

—  Sinon quoi ?

Thomas continua d’avancer, sur ses gardes malgré tout, bien qu’il doutât qu’Angelyne eût appris à se battre. La jeune fille agita son couteau, tenta de le poignarder, mais le vampire ne fit qu’une bouchée d’elle. Bientôt, elle se retrouva sans armes, plaquée contre le mur de l’entrée, les crocs de l’immortel profondément enfoncés dans le cou. Incapable de bouger tant il la maintenait fermement, elle ne pouvait que pleurer face à la souffrance qu’il lui infligeait. Elle pensait qu’il allait la vider de son sang, que ses derniers instants étaient arrivés. Mais cela aurait été trop rapide pour Thomas qui comptait bien lui faire payer cash sa traîtrise, son agression à la fourchette et sa tentative d’évasion. La morsure douloureuse n’était que la première étape d’un lent supplice. Il prit donc soin de la refermer. Il s’agissait qu’Angie ne meure pas. Il la traîna par les cheveux jusque dans une nouvelle chambre, lui arracha tous ses vêtements avant de la violer avec une brutalité inouïe. Plus elle hurlait, plus il redoublait de violence. Lorsqu’il eut terminé, la jeune fille était couverte de bleus, des coups violents qu’il lui avait assénés, de morsures à vif ; son entrejambe saignait. Elle découvrit qu’il savait aussi manier la lame d’un couteau avec une dextérité perverse. Quand il l’abandonna sur le sol, la jeune fille était dans un sale état. De multiples blessures, certes superficielles, tapissaient son corps. Il l’avait tabassée sans toutefois briser un seul de ses membres. Par contre, il était évident qu’elle avait au moins quelques côtes fêlées, peut-être même fracturées, tant elle peinait à respirer. Le soulèvement de sa poitrine à chaque inspiration lui arrachait des gémissements de douleur.

Avant de sortir, il l’attrapa par les cheveux, et maintint son visage près du sien.

—  Tu es à moi, à moi pour toujours. Tu seras ma compagne. Jour après jour, je prendrai mon dû, je jouirai de toi comme il me plaira, aussi longtemps que je le veux !

Thomas n’était pas un jeune vampire. Il connaissait parfaitement sa force et savait très bien comment faire souffrir sans causer la mort. Angie venait de le découvrir à ses dépens. S’il avait souhaité la tuer, il lui aurait suffi de lui briser la nuque ou de l'égorger d'un coup de dent. Il n’avait pas pour projet d’en finir avec elle, il la transformerait et en ferait son esclave.

Angelyne rampa vers la salle de bains, incapable de se mettre debout. Elle tendit une main tremblante vers le robinet et parvint à se hisser dans le bac de douche. L’eau chaude lui fit du bien tout en lavant ses plaies. De nouveau, elle y resta jusqu’à s’endormir sous le jet bienfaiteur. Elle se réveilla des heures plus tard, ferma l’arrivée d’eau et tenta de se lever, mais ses jambes se dérobèrent sous elle. Elle réussit toutefois à se relever au prix d’un effort surhumain. Elle n’était que douleur. Elle s’enroula comme elle put dans un drap de bain et se dirigea vers le lit tant bien que mal, claudiquant et osant à peine respirer.

Se coucher ne fut pas simple, mais elle y parvint et sombra dans un sommeil sans rêves. Le réveil fut pénible ; elle était percluse de douleurs. Il n’y avait pas un seul endroit de son corps qui ne soit meurtri, mais ce qui la faisait le plus souffrir, c’était son torse, des côtes jusqu’à son bas-ventre. Il faut dire que le vampire ne l’avait pas ménagée. Elle retint ses larmes, se demandant ce qu’il lui réservait encore.

Pour la punir, Thomas la laissa sans nourriture encore une fois et ce fut le cas à chaque fois qu'elle refusait d'obéir, qu'elle ne se montrait pas assez docile.

Thomas débordait d'imagination quant à la manière de torturer sa proie, tantôt elle l'amusait ou l'agaçait selon son humeur et tout était prétexte à la malmener. Angelyne découvrit toute la perversité de son geôlier. Le pire, au fond, pour Angelyne ce n’était pas la souffrance physique, mais la honte et le remords qui lui rongeaient le cœur quand il se montrait doux, qu’il la mordait et la faisait jouir malgré elle, comme jamais Julien ne l’avait fait. 

****

Pendant ce temps, bien loin du lieu où se trouvait la mortelle, Julien se remettait lentement de ses blessures. Il s’en était fallu d’un cheveu pour qu’il ne meure. Le jour où Thomas l’avait poignardé et avait enlevé la jeune fille, la plupart des membres du clan s’étaient absentés. Le couple d’amoureux avait décidé de rester afin de passer du bon temps en tête à tête. Les humains étaient également partis, à l’exception de la grand-mère d’Angie. Comme il faisait beau, celle-ci était sortie profiter du marché de Noël. Thomas lui avait affirmé qu’il avait des choses à faire et qu’il ne reviendrait que tard le soir. Lorsque la vieille femme était rentrée, elle avait trouvé le jeune Ichorien baignant dans une flaque de sang. Elle n’avait touché à rien, mais avait tout de suite appelé les secours. Ceux-ci transportèrent Julien dans un des hôpitaux du Conseil dès qu’ils furent certains de pouvoir le sauver. Puis ils attendirent qu’il ouvre à nouveau les yeux.

Il avait vu Thomas embrasser Angie dans l’embrasure de la porte de sa chambre. Les deux immortels s’étaient alors battus. Le cadet, vert de jalousie, avait présumé que sa dulcinée était consentante bien qu’elle l’eût assuré du contraire. Pour lui, elle était partie avec son aîné de son plein gré. Du moins, c’est ce dont il se persuadait, mais, au fond de lui, il n’y croyait pas. Il y avait de multiples raisons à cela. Doté d’un orgueil hors du commun, jamais il n’aurait admis que l’on puisse lui voler sa fiancée. Venaient ensuite la peur que Thomas lui inspirait et la crainte que son frère ne tuât la jeune fille. En effet, Thomas, avant de lui planter sa lame dans le thorax, l’avait attrapé par la nuque, et pendant que son arme appuyait sur la poitrine du jeune immortel, il lui avait susurré à l’oreille :

—  Si tu as le malheur de survivre et de parler, elle mourra. Angie est à moi, rien qu’à moi. Jamais tu ne remettras tes sales pattes sur elle !

Sur ces menaces, l’aîné avait enfoncé son poignard dans le poitrail de son cadet.

Thomas était sûr qu’Angie croirait qu’il avait tué Julien, alors qu’il n’en était rien. Il était persuadé que le coup n’était pas fatal, mais qu’il serait suffisant pour plonger le plus jeune dans le coma. Son plaisir était double : posséder Angelyne et savoir qu’à des milliers de kilomètres, Julien connaissait la vérité et ne parlerait pas tant il avait su distiller la terreur dans l’esprit de son benjamin.

Ainsi, Julien préféra affirmer qu’il ignorait qui l’avait agressé. Quand Gabriel et le reste du clan étaient rentrés précipitamment, ils avaient cru que leur demeure avait été attaquée, et Angelyne et Thomas enlevés.


Chapitre 4

Cathal, un immortel de mille huit cents ans, Commandant de la Sécurité et des Armées du Conseil ichorien, était arrivé sur les lieux dès qu’il avait pu. La vieille femme qui l’accueillit n’avait touché à rien, comme il le lui avait ordonné. L’équipe de l'Orghaar releva les empreintes, fouilla partout, mais ne trouva rien de particulier.

Pour lui, quelque chose ne tournait pas rond, mais quoi ? Le problème résidait bien là. Julien campant sur sa déposition, l’enquête se dirigea donc vers une agression extérieure. Certes, mais laquelle ? Cathal et ses hommes tournèrent en rond longtemps, car ils ne disposaient d’aucune piste sérieuse ni de la moindre revendication. Or leurs ennemis (depuis l’éradication de l’Ordre de la Miséricorde et des sbires d’Ashtart) étaient peu nombreux.

Les semaines passaient. Cela faisait déjà plus de trois mois que Thomas et Angelyne avaient disparu. Gabriel n’avait plus aucune nouvelle de son fils qui semblait s’être évanoui dans la nature. Rien, pas la plus petite piste. La seule demeure connue du vampire était vide depuis sa visite. Les personnes qui l’entretenaient étaient incapables de donner la moindre information.

Un jour, Julien suggéra que, peut-être, Angie et son frère étaient partis ensemble et ne souhaitaient pas qu’on les retrouve. À ces propos, Cathal avait froncé les sourcils. Quelque chose ne tournait pas rond. Il retourna voir les parents de la jeune fille et eut une longue conversation avec eux.

—  Parlez-moi de votre fille.

—  Que désires-tu savoir, Messire Cathal ?

—  Tout ce que vous jugerez intéressant ou utile de me dire. Quelle était sa relation avec Julien ?

—  Notre fille et lui devaient se marier l’été prochain, assura Madame Mons. Angelyne planait sur un petit nuage. Elle passait énormément de temps pour choisir sa robe et ses accessoires. Elle aime profondément Julien. Pour elle, il y avait longtemps que leur histoire était une évidence. Déjà enfants, ils disaient qu’ils se marieraient.

—  Ma fille n’aurait jamais suivi Thomas, ajouta le père d’Angie. De cela, j’en suis certain. Ma fille est une personne droite. Quand elle fait une promesse, elle la respecte. Certes, c’est une jeune fille de vingt ans, parfois un peu excentrique, pleine de vie. Elle aime s’amuser, mais pas aux dépens de Julien. Par contre, je n’en dirai pas autant de lui. Pour être franc, Cathal, je suis sûr de ma fille. En revanche, je sais que Julien ne s’est pas toujours montré honnête avec elle. Je n’ai rien dit à ma fille, car je ne voulais pas gâcher son bonheur, mais il est arrivé que son fiancé lui soit infidèle.

—  Vous n’avez rien dit à votre fille ? Elle aurait pu l’apprendre et vouloir donner une leçon à Julien, non ?

—  Certainement pas ! Elle aurait eu le cœur brisé, mais ce n’est pas une conspiratrice dans l’âme. Si cela avait été le cas, Angie serait venue m’en parler. Elle est proche de sa mère, mais ses doutes, ses petits bonheurs, c’est avec moi qu’elle les partageait.

—  Quelques semaines avant les faits, notre fille est venue nous parler. Elle avait peur de Thomas. Elle nous a dit que, plusieurs fois, il l’avait embrassée sans son consentement et tenté d’abuser d’elle. Il avait été jusqu’à la mordre, Messire.

—  Vous êtes certains de ce que vous affirmez ?

—  Oui, nous le sommes. Thomas la terrifiait. Crois-moi, elle n’était pas du tout attirée par cet immortel. Bien au contraire. Pour elle, c’était devenu un enfer. Il la suivait, lui murmurait des propos orduriers dès qu’il en avait l’occasion, renchérit la mère de la jeune fille.

—  Vous êtes convaincus que votre fille ne vous a rien caché ?

—  Absolument !

— Écoutez, j’en ai parlé avec Gabriel… Il est très ennuyé par cette histoire. Il défend son fils aîné et prétend que votre fille lui tournait autour… et Julien corrobore cette version !

—  Mais c’est absolument faux !

—  Angie était allée voir Gabriel à ce sujet… et il a en effet accusé ma petite fille d’être une allumeuse, affirma Monsieur Mons en serrant les poings. Jamais elle n’aurait fait cela, jamais. Elle avait tout planifié : son mariage, un enfant avec Julien et, ensuite, devenir Ichorienne. Pour elle, sa vie était toute tracée. Pourquoi aurait-elle subitement jeté ses projets aux orties ? Personne ne le sait, mais je suis allé trouver Thomas que je connais fort bien. Je n’y suis pas allé par quatre chemins avec lui… Quelques jours avant leur disparition, nous avons eu une altercation… Comme vous le savez, la plupart des mortels au service des Ichoriens ont appris à combattre. J’ai menacé Thomas de lui faire sa fête s’il approchait encore une fois ma fille. Cela ne pouvait plus durer, et je m’apprêtais à briser le cœur de ma fille en lui révélant tout ce que je savais. Mais les événements que vous connaissez m’en ont empêché.

La mère d’Angelyne se tourna, le regard surpris, vers son mari. Il ne lui avait rien dit, elle ignorait tout des projets de son époux. Celui-ci ajouta.

—  Croyez-moi, je m’en veux assez de ne pas avoir agi plus tôt. J’aurais dû le tuer dès qu’elle est venue me voir. Mais elle m’a supplié de ne rien faire, et j’ai cédé à son insistance.

—  Vous savez, parfois, même les personnes que l’on pense les plus proches mentent. Et, dans cette histoire, il est indéniable que quelqu’un a menti. Je saurai qui, vous avez ma parole !

Cathal décida de cuisiner le jeune vampire. Pour lui, la vérité était sous leur nez, et personne ne la voyait.

Ce matin-là, le Chevalier-Vampire se rendit à la porte de la chambre de Julien. Après un coup bref, il entra sans y avoir réellement été invité. Gabriel lui avait donné carte blanche et Edern, le Prince dirigeant la communauté Ichorienne, avait fait de même.

—  Julien, je pense que l’on a des choses à se dire ! affirma Cathal.

Le vieux vampire comptait évidemment sur sa notoriété et son aspect peu engageant pour impressionner le jeune immortel. Julien avait en face de lui le Commandant des Armées vampiriques, et la réputation de Cathal n’était plus à faire. Redouté par bien des Ichoriens, et à juste titre, le jeune homme se mit aussitôt sur la défensive.

—  J’ai déjà tout dit !

—  Je ne crois pas, non, fit Cathal d’une voix sourde, avançant vers son interlocuteur, les bras croisés sur son torse musclé, la mine peu avenante.

Ses yeux gris et froids se posèrent sur Julien qui, face aux manières brusques de son aîné, ne put s’empêcher de reculer. Le guerrier pointa un doigt agressif vers le jeune immortel :

—  Je crois que tu mens et que tu nous mènes en bateau depuis des semaines. Il n’y a pas eu d’attaque. Je te conseille de me dire la vérité, sinon tu risques fort de le regretter. Je n’aime pas les menteurs, alors décide-toi vite avant que je ne me mette sérieusement en rogne.

Bien que Julien soit lui-même un vampire, il était loin de faire le poids face à Cathal. Il avait grandi parmi ses pairs, mais aucun d’entre eux ne l’impressionnait autant. Il déglutit et réaffirma ses dires d’une voix faible, presque un chuchotement.

—  Je n’ai pas entendu, gronda Cathal, les canines proéminentes.

Julien recula, se sentant pris au piège. L’immortel qui lui faisait face le terrifiait encore plus que Thomas, et ce n’était pas peu dire. Il se mit à trembler et murmura en baissant la tête :

—  J’ai menti…

Cathal le saisit par le bras et l’amena vers lui. Julien crut qu’il allait lui broyer les os tant la poigne était brutale. Il vrilla son regard orageux sur les iris de jais du jeune homme.

—  Bien ! Maintenant, je t’écoute ! Ne t’avise pas de raconter des bobards encore une seule fois, le prévint-il, ses lèvres et ses crocs tout proches de son oreille.

Il le relâcha et le poussa violemment vers le lit où Julien s’effondra. Cathal tira le fauteuil de bureau face à l’ordinateur, le retourna et s’assit, les bras croisés sur le dossier.

—  J’attends, dépêche-toi !

L’ami d’Angie se redressa et prit place sur le bord du matelas, les mains sur ses cuisses parcourues d’un tremblement nerveux.

—  J’ai menti… C’est Thomas qui m’a poignardé… Il voulait Angelyne. Je les ai vus s’embrasser devant sa chambre et on s’est battu.

—  Pourquoi avoir raconté ces mensonges ?

—  J’étais en colère contre elle. Je pensais qu’elle préférait mon frère, et j’avais honte qu’il m’ait piqué ma copine… et…

—  Et ?

—  J’avais peur de lui… Il m’a menacé et dit qu’il tuerait Angie.

Consterné, Cathal soupira et secoua sa longue tignasse noire.

—  Et tu crois que tu t’es comporté intelligemment ? Tu ne faisais pas confiance à Angelyne ? De ce que j’en sais, vous vous connaissez depuis longtemps. C’était plus que ta petite amie, c’était ta future compagne, n’est-ce pas ? Gabriel, ses parents et tout le monde ici m’ont affirmé que ce n’était pas une simple « copine », mais qu’elle devait bientôt devenir l’une des nôtres. Es-tu conscient de ce que tu as fait ?

—  Oui, répondit Julien, au bord des larmes.

—  Je vais te dire ce que je pense. Tu es un couard doublé d’un immonde crétin. À cette heure, par ta faute, Angie est peut-être morte, voire pire. Ses parents m’ont déclaré que Thomas la terrifiait. Maintenant, nous allons les chercher et les trouver tous les deux. J’espère pour toi que ta fiancée est encore en vie. Dans le cas contraire, tu cours droit vers les emmerdes… Je doute que le Conseil laisse passer ça… Quant à Edern, je n’ose même pas imaginer la violence de sa réaction quand il l’apprendra.

Sur ces mots, Cathal se leva et quitta la chambre sans un regard pour Julien. Il priait que la jeune fille fût toujours en vie. Il pensait que Thomas l’avait kidnappée et ne se montrerait pas tendre, d’après ce que lui avait raconté la mère de la disparue. Plusieurs fois, l’immortel l’avait harcelée, et la manière dont il la regardait, la façon qu’il avait eue de l’approcher, les mots qu’il lui avait susurrés n’auguraient rien de bon. Quant à Julien, il avait fait la sourde oreille quand elle lui en avait parlé, prétextant qu’il s’amusait d’elle. Angelyne ayant grandi parmi les vampires, elle ne craignait pas les Ichoriens. Bref, Julien prétendait que son frère jouait avec elle jusqu’au jour où ce dernier l’avait poignardé avant d’enlever la jeune fille.

Le fiancé d’Angelyne était terrifié à l’idée de devoir répondre de son mensonge à leur prince. Edern n’avait pas la réputation d’être magnanime. Déjà que Cathal lui donnait la chair de poule, l’idée de comparaître devant Edern lui glaçait le sang.

L’enquête fut longue et Cathal dut faire appel à la police humaine, car il avait épuisé ses ressources pour retrouver la trace du vampire. Les Ichoriens constituaient une véritable société secrète avec une gestion complexe, depuis son propre service bancaire jusqu’à sa police et ses hôpitaux privés. Les immortels avaient mis en place tout un réseau leur permettant de se mêler en toute discrétion à notre civilisation moderne. Ils avaient discrètement noyauté toutes les organisations humaines, disposaient d’espions partout grâce, entre autres, aux mortels vivant parmi eux depuis des siècles. Des familles entières leur étaient dévouées depuis des générations, représentant souvent les yeux et les oreilles des immortels là où il leur était moins aisé de naviguer à vue. C’est ainsi que Cathal avait ses « hommes » dans tous les services de police, de sécurité gouvernementale, et même au cœur de l’armée… Il avait donc eu recours à eux pour retrouver Thomas qui, fort habilement, n’avait pas transité par le réseau habituel des vampires. Il fallut plusieurs semaines avant qu’un de ses hommes infiltrés au sein du FBI trouve l’information recherchée. En effet, Thomas avait acquis en toute discrétion un appartement à New York et un ranch en Pennsylvanie. En temps normal, les vampires n’achetaient pas en nom propre, c’était la Communauté qui faisait les acquisitions sous le couvert de sociétés-écrans. Ainsi, les humains n’avaient aucun moyen de savoir qu’un immortel possédait tel ou tel bien foncier. Or, Thomas avait obtenu ses possessions immobilières comme toute personne lambda. Et, sans le service américain, Cathal n’aurait pu deviner que celui qu’il traquait se cachait de ses pairs. Il avait visité et fouillé les quelques demeures officielles de l'Ichorien sans succès. Tout laissait à penser que le ravisseur d’Angelyne était un individu exemplaire au sein de sa communauté. 

Un petit matin de début juin, par un temps gris et pluvieux, Cathal et quatre de ses guerriers s’envolèrent à bord d’un jet du Conseil pour New York. Après plusieurs heures de vol, ils furent accueillis par un membre de la délégation américaine à leur descente d’avion sur le tarmac de l’aéroport John F. Kennedy. La situation était délicate. L’appartement de Thomas se situait dans le quartier le plus chic de Manhattan. Les militaires ne pouvaient y intervenir facilement, ils devaient agir en toute discrétion. Il fallut organiser une diversion fomentée par les humains à leur service. Cela ne serait possible qu’au lendemain de leur arrivée. Cathal fulminait. Lui ne pensait qu’à Angie, espérant surtout que la jeune mortelle se trouve effectivement recluse à cet endroit. Il s’en alla donc faire du repérage pour passer ses nerfs. Le guerrier se rendit sur la 5e avenue. Décidément, Thomas ne se refusait rien. Les appartements du quartier valaient leur pesant d’or. Il fit le tour des lieux après avoir repéré l’immeuble concerné. Le logement se situait au dernier étage d’une des tours les plus hautes de la célèbre avenue. Cathal n’aimait pas spécialement New York à laquelle il ne trouvait aucun attrait, même s’il reconnaissait un certain charme à Central Park. Il préférait de loin les villes européennes et leurs centres historiques. La seule cité américaine trouvant grâce à ses yeux était San Francisco et, dans une certaine mesure, La Nouvelle-Orléans. Ne pouvant rien faire de plus, il en profita pour acheter un cadeau à sa compagne restée à Paris.

****

Les jours, les semaines, les mois étaient passés pour Angelyne… Au début, la prisonnière tenta de compter les jours, puis elle finit par renoncer quand, au bout de quatre mois de tortures, personne n’était venu la sauver, que chaque jour elle subissait les lubies de son tortionnaire. Les viols, les morsures, les coups, les jeûnes, tout y était passé.

La jeune fille avait bénéficié d’un court répit lorsque Thomas lui avait montré son atelier de travail. Il avait un talent certain pour créer des objets de cuir et magnifier les fourrures. Cependant, elle pensait aux pauvres animaux morts pour satisfaire son appétit de la chasse et la vacuité de ses clients. Mais cela avait peu duré et Thomas avait repris ses habitudes perverses pour son plus grand malheur.

Angelyne s’était résignée à ne plus sentir le soleil sur sa peau, à ne plus sentir le parfum des fleurs. Elle restait des heures à observer le ciel et la ville en contrebas sans vraiment les voir. À quoi aurait-elle pu passer son temps ? Thomas ne lui concédait aucune liberté ni divertissement. Elle demeurait enfermée dans cette chambre austère, spacieuse certes, mais quasiment vide. Alors, quand le sommeil la délaissait et que Thomas n’envahissait pas son intimité, elle laissait vagabonder son esprit en admirant les oiseaux dans le ciel, la traînée blanche des avions, la cohue de la ville en contrebas. Angie avait compris depuis longtemps qu’elle se trouvait à New York. Comment y était-elle arrivée ? Elle l’ignorait. Elle attendait que le vampire se lasse et mette un terme définitif à son calvaire. Sa mort la délivrerait de ses souffrances. C’était tout ce à quoi elle aspirait, désormais. Elle n’avait plus la force de lutter contre son agresseur.

Comment n’avait-elle pas sombré dans la folie ? Elle n’en savait rien. Un jour, elle eut un sursaut de révolte et mordit Thomas, se débattit et le frappa. Elle ne voulait plus qu’il la touche. Elle ne supportait plus ses mains sur elle, le contact de sa bouche sur sa peau, son corps contre le sien, son sexe labourant le sien. La réaction ne se fit pas attendre. Thomas redoubla de violence. Quand il en eut terminé avec elle, Angie n’était plus qu’une plaie, un être perclus de douleurs. Il avait brisé les derniers remparts de sa conscience qui lui permettaient de ne pas perdre la raison. Il l’abandonna ainsi, baignant dans son sang, recroquevillée sur le sol, en pleurs. Une fois de plus, il la priva de nourriture pour la punir de sa rébellion.

****

Cathal et ses hommes investirent l’immeuble tandis que tous dormaient encore. Les humains avaient bouclé le secteur en invoquant un risque d’explosion de gaz. Ils montèrent jusqu’au dernier étage le plus discrètement possible. Habitué à la traque depuis des siècles, Cathal et ses guerriers débarquèrent sur les lieux dans le plus grand silence. Un hacker de l’équipe avait piraté le système de sécurité. Ils purent ainsi pénétrer facilement dans l’appartement de Thomas après avoir forcé la serrure.

Malgré leur discrétion, ils n’avaient pu parer le réveil matinal de la vieille servante ni la seconde alarme indépendante. En même temps que l’humaine hurlait, une sirène retentit et réveilla Thomas. Ils avaient espéré tomber à bras raccourcis sur le vampire tranquillement endormi, mais il n’en fut rien. L’immortel jaillit de son lit tel un diable hors de sa boîte. Il ne prit pas le temps de se vêtir, et c’est habillé d’un simple pantalon de pyjama gris qu’il émergea de sa chambre, un poignard à la main. Sans se poser la moindre question, il courut vers la prison d’Angelyne. Cette intervention ne pouvait avoir qu’elle comme origine ! Personne ne l’aura, elle est à moi ! 

Déterminé à tuer la jeune fille plutôt que de se la faire ravir, il s’apprêtait à tirer le verrou quand une présence hostile le fit se retourner. Il se retrouva face à Cathal.

L'Orghaar dégaina son poignard à une rapidité à laquelle Thomas ne s’attendait pas, mais, comme tous les vampires âgés de plusieurs siècles, il maniait épées et autres dagues avec une grande aisance. Les iris orageux ne perdirent pas le moindre de ses gestes et, lorsque Thomas tenta de frapper son adversaire, sa lame rencontra celle de l’autre ichorien. Cathal ne comptait pas le tuer. Il était là pour l’arrêter et trouver Angelyne. Le guerrier usa de sa force et de sa dextérité au combat, le désarma, et, d’une violente poussée, il placarda le tortionnaire de la jeune fille contre le mur, une de ses armes en appui sur sa gorge, l’autre contre son flanc, tandis que son esprit prenait possession de celui de l’immortel qu’il tenait à sa merci. Bientôt, Thomas, incapable de résister à la force de son rival, s’effondra sur le sol. Les soldats de Cathal n’avaient plus qu’à le ramasser. La priorité avait été de le maîtriser. Il n’eut pas le temps de rouvrir les yeux que l’un des militaires lui injectait un puissant sédatif. Alerté par le bruit, le second humain, dont l’esprit semblait avoir été manipulé, trouva les vampires dans les couloirs. Le serviteur se jeta sur eux, mais fut rapidement mis hors d’état de nuire.

Cathal appréhendait ce qu’il allait trouver. Ses hommes rassemblèrent les domestiques dans le salon et appelèrent le service de nettoyage ainsi que la Délégation afin qu’elles prennent en charge ces mortels. Quand il parvint enfin à ouvrir la porte de la chambre, il marqua un temps d’arrêt. Les lueurs de la ville éclairaient faiblement la pièce quasiment vide. Un lit à barreaux, une table de chevet, une chaise et une petite console en étaient les seuls meubles. Il s’approcha du lit où quelqu’un dormait. Il se pencha vers la forme allongée, tira lentement le drap et découvrit une jeune humaine. Il posa une main sur la frêle épaule et la réveilla doucement.

—  Angelyne ? N’ayez pas peur, je suis venu vous sortir de là.

Un murmure endormi lui répondit. Ce fut la jeune fille qui, prenant conscience d’une présence, appuya sur l’interrupteur, le cœur tambourinant dans sa poitrine. Quand la lumière pâlichonne d’un applicateur éclaira la pièce, Cathal vit une jeune fille pâle agrippant ses draps afin de cacher son corps amaigri et nu. De lourds cernes cerclaient de grands yeux ambrés. Des ecchymoses parsemaient sa peau se déclinant du noir au jaune en passant par des tons de bleu violacé. Une de ses paupières était enflée. Sa bouche et son cou portaient la trace de multiples morsures. Ses mains et ses lèvres tremblaient. Elle dévisagea le Chevalier-Vampire, l’air épouvanté, et éclata en sanglots. Devant le spectacle terrible qu’il avait sous les yeux, le premier réflexe de Cathal fut de la serrer dans ses bras. Le vampire la pressa contre lui, passa une main dans ses cheveux et tenta de la rassurer. Elle pleura contre son épaule avant de se raidir et de le repousser.

—  Ne me touchez pas ! hurla-t-elle.

Cathal la lâcha et prit ses mains dans les siennes pour essayer de la calmer de nouveau, le drap tomba et révéla le corps nu d’Angie. Elle était couverte de bleus, de traces de morsures, de coups, de lacérations et n’avait plus que la peau sur les os. Il comprit tout de suite ce qu’elle ressentait, la repoussa et l’entoura doucement de la couette avant d’autoriser Lothaire à entrer. Il se leva, se pencha sur elle et la souleva avant de l’évacuer.

—  Tout est fini, la rassura-t-il. C’est fini. J’appartiens à l’armée du Conseil. Je suis là pour vous sortir de cet enfer. Je m’appelle Cathal. Nous allons sortir et vous conduire à l’hôpital. Vous avez besoin de soins.

Cathal la serrait même s’il avait conscience que son contact devait être pénible à la jeune fille. Il quitta la chambre puis l’appartement avec son précieux fardeau enroulé dans les couvertures, la joue sur son épaule. Il la transporta jusqu’à leur véhicule et Lothaire prit place aux côtés de la jeune humaine étendue sur la banquette arrière dont la tête se posa sur les genoux de l’ancien templier. Ils l’emmenèrent vers le centre de soins le plus proche appartenant à la Communauté. Là, Angie fut prise en charge par un service médical compétent habitué aux cas extrêmes.

Cathal ne décolérait pas. Il aurait bien égorgé Thomas de ses propres mains. La jeune et jolie étudiante dont les parents lui avaient confié une photo était quasiment méconnaissable. Il devinait aisément ce qu’elle avait enduré.

Thomas était parti dans un jet vers les cellules du Conseil en attendant son procès. Les hommes fouillèrent l’appartement de la 5e avenue de fond en comble. Ils trouvèrent des vêtements de femme de différentes tailles et quelques paires de chaussures. Le guerrier suspectait qu’Angie ne soit pas la seule victime. L’interrogatoire de l’immortel et de ses serviteurs lui apprendrait peut-être d’autres choses.

Il attendit dans le couloir que les médecins finissent de l’ausculter et de lui administrer les premiers soins. Il patienta des heures jusqu’à ce que l’un d’entre eux demande à lui parler. Le soignant l’invita dans un petit bureau et lui fit son rapport.

—  Votre protégée a été sacrément malmenée. Nous devons l’opérer pour réparer certains dégâts. Elle a des côtes cassées ; certaines fractures se sont mal ressoudées. Nous allons devoir recasser pour tout remettre en place. C’est un miracle qu’aucune d’entre elles n’ait perforé un de ses poumons. Elle a un léger traumatisme crânien, une entorse du poignet, une pommette fracturée. Elle a subi de multiples viols. Clairement, les lésions ne lui permettront plus d’avoir d’enfant ; nous devrons aussi intervenir à ce niveau-là. Et puis, elle est sous-alimentée. Pour le moment, nous l’avons placée sous perfusion. Si vous désirez la voir avant qu’on ne lui administre un sédatif puis qu’on l’opère, allez-y maintenant.

—  Merci, Docteur. Est-il possible d’attendre cinq minutes ? J’ai un petit détail à régler, je reviens tout de suite.

—  Oui, bien sûr. Allez-y !

Cathal se rendit chez le fleuriste le plus proche et revint avec un énorme bouquet. Angelyne fut surprise de voir ces fleurs quand la porte de sa chambre s’ouvrit et plus encore de découvrir Cathal derrière ce monticule végétal. Elle tenta de sourire pour le remercier, mais une vive douleur la fit renoncer à ce signe de reconnaissance envers son sauveteur.

—  J’ai pensé qu’un petit cadeau vous ferait du bien. Vous ne devez pas en avoir eu beaucoup, ces derniers mois.

—  Merci, murmura-t-elle enfin. En quel mois sommes-nous ?

—  En juin, répondit le guerrier.

À sa réponse, Angie se rendit compte qu’elle avait été séquestrée plus de six mois, six interminables mois…

Le vampire prit place dans le fauteuil près du lit et posa sa main sur celle de la jeune humaine. Son geste s’était voulu réconfortant, mais la mortelle sursauta et retira sa main précipitamment, ne supportant pas le contact, encore moins celui d’un Ichorien. Cathal comprenait très bien et ne s’en formalisa pas. Il lui adressa un sourire. Cependant, même s’il l’avait sortie des griffes de Thomas, Angie avait peur. Tous les vampires la terrifiaient désormais, et Cathal, avec son allure de guerrier, malgré sa gentillesse, demeurait impressionnant.

—  Vous n’avez rien à craindre de moi, tenta-t-il de la rassurer. Je voulais juste que vous sachiez qu’il ne pourra plus rien contre vous. Thomas est en prison, et pas près d’en sortir si vous voulez mon avis… Toutefois, il y aura un procès. Nous aurons besoin de votre témoignage. Je vais vous laisser. Je reviendrai plus tard quand vous vous serez réveillée de votre opération et que vous serez en état de répondre à quelques questions pour mon rapport.

Sur ces dernières paroles, Cathal se leva et déposa un baiser sur son front. Angie frissonna et se fit la remarque qu’il ne fallait pas se fier aux apparences. Son sauveur avec ses longs cheveux de jais, sa cicatrice sur la joue et sa carrure, ses vêtements de cuir noir, était bien plus impressionnant que Thomas. De plus, il se dégageait de lui une puissance sourde. Elle se doutait bien que, lorsqu’il le fallait, l’immortel ne devait pas se montrer tendre. Cependant, il lui semblait digne de confiance… À l’inverse de Thomas qui était un véritable pervers psychopathe. Elle ignorait que Cathal avait lui aussi sa part d’ombre qui, par le passé, l’avait mené à commettre des actes répréhensibles.

Le guerrier sortit et laissa Angie seule. Elle attendit que le corps médical vienne la chercher. Elle savait que, parmi eux, se trouvaient des vampires, mais le contexte thérapeutique dans lequel elle se trouvait estompait quelque peu sa peur, même si elle ne pouvait contrôler un mouvement de recul dès qu’un homme l’approchait.




Chapitre 5

Le chirurgien tenta de réparer du mieux qu’il pouvait les dégâts occasionnés par les viols successifs. Tout ce que Thomas avait fait subir à la jeune humaine n’était pas sans conséquence.

La médecine ichorienne était un peu spéciale. Quand ils le pouvaient, les vampires appliquaient de l’ichor afin de faciliter la cicatrisation des tissus, même chez les humains. En effet, tant que le virus n’entrait pas en contact avec les enzymes de l’appareil digestif, il n’y avait aucun risque de transmission de la « maladie ». Mais ils n’effectuaient toutefois pas de miracles.

Lorsque Angie ouvrit les yeux, elle regarda autour d’elle. Sa chambre ressemblait à n’importe quelle chambre d’hôpital, avec son appareillage médical, son mobilier. Seule la décoration plus intimiste changeait. Les murs étaient céruléens et jaune pâle, les rideaux d’un bleu soutenu au liseré or. L’énorme bouquet de Cathal trônait dans un beau vase sur une petite console ronde en acajou. Elle trouva les lieux plaisants. Une télécommande à côté de son lit lui permettait de faire coulisser un panneau de bois révélant un téléviseur. Cathal et la mère de la jeune fille somnolaient dans les deux fauteuils confortables en attendant son réveil. Son cœur bondit en voyant le visage de l’humaine.

—  Maman ? Qu’est-ce que tu fais là ?

—  Ma petite fille…

La voix de la femme s’étrangla d’émotion. Elle avait cru ne jamais revoir sa fille, et le spectacle qui s’offrait à sa vue n’avait rien de rassurant. Angie serra fort la main de sa mère et ferma les yeux un bref instant. Voir à nouveau un visage aimé lui faisait tant de bien. Elle réalisait enfin qu’elle était libre. Aussitôt que Cathal avait déposé la jeune humaine aux urgences, il avait appelé Gabriel, le chef du clan dont dépendait Angie, et lui avait ordonné d’envoyer sa mère à New York. Il avait donné toutes les instructions nécessaires et, deux heures plus tard, un jet privé s’envolait avec Madame Mons à son bord. Dès qu’elle avait posé les pieds sur le sol américain, les Ichoriens l’avaient prise en charge. Elle était descendue dans un hôtel à proximité de l’hôpital avec un garde du corps qui pouvait lui servir de chauffeur, de traducteur… La femme d’une cinquantaine d’années trouva un soutien dans la présence de Cathal. Il lui expliqua, avec les mots appropriés, ce que sa fille avait subi. Il l’avait préparée à ce qu’elle allait voir. Le guerrier l’avait prise dans ses bras quand elle avait éclaté en sanglots devant le corps endormi d’Angie. Il avait su prononcer les paroles réconfortantes et posait une main amicale sur son épaule lorsque l’émotion de Mme Mons débordait.

Cathal se leva et annonça qu’il les laissait seules et reviendrait plus tard quand elle se serait reposée. Le guerrier sortit et rejoignit Lothaire à l’hôtel appartenant à la Communauté. L’ancien templier s’empressa de lui demander des nouvelles et lui fit son rapport.

—  Nous avons fouillé tout son appartement… Ce gars est un grand malade… Les disques durs de son ordinateur sont pleins de photos plus tordues les unes que les autres… Nous avons récupéré des films de ses exploits avec sa victime. La pauvre, j’ignore comment elle a fait pour ne pas sombrer dans la folie. On y voyait des clichés de différents jeunes gens, juste des portraits. Je pense qu’Angelyne n’est hélas pas sa première proie. Il faut qu’on cherche dans toutes ses propriétés. Dans une des chambres, il y avait une autre fille, je ne sais même pas si elle a quinze ans. Nous n’avons pas pu l’interroger, car elle est dans le coma. Il l’a transformée. Elle ne semble pas avoir subi quoi que ce soit, en revanche. Nous l’avons transférée dans un centre médical différent.

—  Tu as bien fait. Bon, montre-moi un peu ce que vous avez trouvé.

Lothaire ouvrit une chemise plastifiée et en sortit quelques clichés. Cathal les regarda non sans serrer les mâchoires et réprima à plusieurs reprises des grimaces de dégoût.

—  Pauvre fille, souffla-t-il devant les photos. J’ai torturé parfois, mais ça… non. Comment peut-on faire tant de mal ? Il savait ce que c’était après être passé entre les mains d’un inquisiteur, quelques siècles plus tôt. Mon cher Lothaire, je crois que l’on est arrivé à temps. Ce fumier de Julien ne perd rien pour attendre. À cause de lui, sa fiancée aurait pu mourir dans d’atroces souffrances.

—  C’est clair. Ce petit con mériterait une sévère correction.

—  En effet… Et j’ai bien envie de la lui donner.

—  Tu m’étonnes… Et je suis même prêt à t'y aider.

—  Je vais lui montrer quelques-uns de mes talents pour qu’il n’oublie jamais ce dont il est en partie responsable à cause de sa bêtise, et Gabriel n’y coupera pas, lui non plus. Quand je pense qu’ils ont prétendu que cet enfoiré se plaignait qu’elle le harcelait et qu’ils l’ont tous cru, c’est du foutage de gueule. Ne me dis pas qu’ils n’ont rien vu venir. D’après ce que m’a appris sa mère, Angie était terrifiée par Thomas qui ne se cachait même pas de son intérêt pour elle. Lorsque je ferai mon rapport à Edern et au Conseil, je ne donne pas cher de la peau de cette enflure !

— Ça te dérange si je vais lui rendre visite ?

—  Non, mais je te préviens, elle est traumatisée par ce qui lui est arrivé, et je crains que les Ichoriens ne la terrorisent.

—  Ne t’inquiète pas…

—  Putain ! Cathal abattit un poing rageur sur la table où étaient disposées les photos. Je te jure que si le Conseil le condamne à mort, je serai au premier rang. Ce mec ne peut pas s’en sortir comme ça. Tu imagines s’il s’en était pris à Nelly, j’en serais devenu fou.

—  Nelly sait se défendre. Même quand elle était humaine, elle ne s’est pas laissée intimider par toi… C’est dire !

—  Merci de la comparaison. Je reconnais que je lui ai fait du mal, mais jamais il ne me serait venu à l’idée de la torturer. J’imagine que mon comportement a été parfois un peu excessif… mais je ne suis pas un psychopathe. Ce Thomas est un fou dangereux qu’il ne faut surtout pas relâcher dans la nature. Nous devons poursuivre nos investigations. Si ça se trouve, il a tué des dizaines de personnes.

****

Les deux guerriers se rendirent à l’hôpital. Quand ils entrèrent, Lothaire, même s’il demeura imperturbable, échangea un bref regard avec Cathal. Le spectacle de cette jeune fille aussi meurtrie dans sa chair et dans son intégrité le navrait. Il s’avança vers les deux femmes et se présenta.

—  Lothaire ! Je fus autrefois un homme d’Église. Si je peux faire quoi que ce soit pour vous aider, je sais écouter et je peux vous proposer un soutien psychologique, suggéra-t-il en prenant les mains de la mère d’Angie entre les siennes.

L’ancien templier avait plus d’une fois apporté son assistance aux victimes. Le vampire pouvait prêter une oreille attentive, choisir les mots adéquats et son empathie naturelle attirait les gens à lui.

—  Merci. Pouvons-nous parler un moment ensemble ? demanda l’humaine. Elle se retourna vers sa fille et lui dit qu’elle revenait dans un instant.

Lothaire entraîna la mère d’Angie dans une petite pièce sobre meublée de quelques fauteuils de velours brun, d’une table basse et d’une machine à café. Il l’invita à prendre place dans un des sièges pendant qu’il baissait les stores afin qu’ils soient isolés du regard des passants. Quand il se retourna, il vit les larmes rouler en silence sur les joues de la mortelle. Il s’assit près d’elle et lui prit les mains qu’il étreignit doucement.

—  Angelyne est sauvée, maintenant. Elle a besoin de vous.

—  Je l’ai crue morte. Je ne dors plus depuis qu’elle a disparu. Nous avons tous pensé que quelqu’un l’avait kidnappée afin de faire pression, mais on ignorait que ce Thomas en était responsable. Mon Dieu, qu’est-ce qu’il a fait à ma petite fille ? Qu’est-ce qu’il lui a fait ?

—  Du mal, beaucoup de mal. Angelyne aura grand besoin de vous, elle est encore sous le choc. Il lui faudra un certain temps pour qu’elle réalise que toutes ces horreurs sont derrière elle. Maintenant, il faut qu’elle se reconstruise, et c’est là qu’elle aura besoin de tout votre soutien.

—  Elle croyait que Julien, son petit ami, était mort. Je n’ai pas osé lui avouer la vérité… Je ne sais pas comment le lui annoncer…

—  Elle n’est pas encore prête, mais il faudra le lui dire avant qu’elle sorte de l’hôpital. Nous allons la transférer vers Paris dès que nous aurons le feu vert du médecin. D’après ce qu’il a affirmé à Cathal, il préconise qu’Angelyne séjourne un temps en maison de convalescence quand elle sera remise sur pied. Il n’est pas convaincu que retourner tout de suite dans votre clan soit une bonne idée.

Devant la détresse de son interlocutrice, Lothaire la prit dans ses bras où elle pleura de longues minutes. Il sut trouver les mots et les gestes qu’il fallait. Il sécha ses larmes et, quand ils revinrent dans la chambre de la jeune fille, sa mère affichait un visage plus serein.

Pendant ce temps, Cathal avait discuté avec Angie. Il lui avait posé quelques questions anodines, comment elle se sentait, ce qu’elle avait envie de faire, mais il percevait, sous ses réponses mécaniques, que la jeune humaine n’allait pas bien. Elle commençait à réaliser l’ampleur de l’enfer qu’elle avait traversé ! À un moment donné, elle saisit la main de Cathal et la serra si fort que ses jointures blanchirent. C’est la voix pleine d’émotions refoulées qu’elle lui demanda.

—  Dites-moi que c’est fini, qu’il ne reviendra jamais. Dites-moi que ce n’est pas un rêve. Je…

Et elle éclata en sanglots.

Cathal posa sa main libre sur les siennes et tenta de la réconforter de sa voix grave.

—  Oui, Angie, c’est terminé. Ce monstre ne réapparaîtra jamais. Il ne pourra plus vous faire de mal.

Devant la détresse de la jeune fille, il se leva et la prit contre lui. Elle se pelotonna contre le vampire tel un petit animal affolé. Les mois à venir n’allaient pas être simples pour elle. En cet instant, Angelyne avait oublié que Cathal était un Ichorien, il était juste son sauveur. Elle avait besoin d’être rassurée, de sentir quelqu’un de solide pour pouvoir pleurer sur son épaule. Elle s’accrochait à lui comme à une bouée de sauvetage. Elle était si frêle entre ses bras. Le guerrier avait la sensation que la jeune mortelle était prête à se briser entre ses mains. Il sentait ses os sous ses doigts tant elle avait maigri. Quand elle fut enfin calmée, il la rallongea dans son lit et elle s’endormit, une main dans la sienne. Dès qu’il tentait de bouger, les longs doigts fins se crispaient sur son poing.

Cathal fut soulagé quand Lothaire et Mme Mons revinrent. Il ne pouvait être le soutien psychologique d’Angie, c’était dangereux pour elle. La mortelle risquait de s’amouracher de son sauveur, et il n’y tenait pas du tout. Lothaire prenait donc le relais avec la mère. Lui devait faire son rapport et poursuivre l’enquête. À ce titre, il devait aussi l’interroger.

Quand elle se réveilla de nouveau, il lui demanda :

—  Dites-moi quand vous serez prête pour répondre à mes questions.

—  Demain ? suggéra Angie d’une petite voix, presque un murmure.

—  Entendu pour demain.

À ces mots, Cathal s’en alla.

Lorsque Lothaire tenta de s’avancer et de parler, Angie recula au fond de son lit et lui coupa la parole.

—  Non ! N’approchez pas ! Plus de questions, je ne veux plus y penser. Revenez demain avec votre ami, laissez-moi avec maman. Partez !

Le vampire n’insista pas, mais, avant de franchir la porte, il se retourna.

—  Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-moi.

Une fois l’Ichorien parti, Angie jeta un regard plein de détresse vers sa mère. Celle-ci n’avait pas oublié les paroles de l’immortel. Elle s’approcha de sa fille, s’assit sur le lit et la prit dans ses bras.

—  Ma petite fille, lui chuchota-t-elle en caressant ses cheveux.

 




Lexique

Dhampyr : métis humain-vampire 

Ichor : sang de vampire. 

Ichorien :  nom que se donnent les vampires. Ici, les immortels ne sont pas des créatures surnaturelles. Ils sont soit le résultat d’une mutation génétique suite à l’ingestion de sang contaminé par un virus soit nés ainsi. 

Nyréen et Sotran :  peuples d’une ancienne civilisation humanoïde (donc non humaine), aujourd’hui disparue depuis environ dix mille ans. 

Néos :  premiers vampires nés au sein des civilisations nyréenne et sotrane. Les Néos sont des immortels nés avec les caractéristiques qui leur sont propres ; ils ne sont pas le fruit d’une mutation après une transformation. On leur doit cependant la naissance des autres générations de vampires. 

Ordre de la Miséricorde : groupe multimillénaire de chasseurs de vampires, mis en place par César, puis récupéré par l’Église. 

Orghaar :  guerrier d’élite. Autrefois, membre d’un équivalent de garde prétorienne au service des familles princières sotrane et nyréenne. 

Chevalier-Vampire :  guerrier d’élite. 

Conseil :  assemblée de douze immortels, dont six nommés et six élus, régissant la communauté sous la présidence de Dominique. 

Edern :  prince suprême des vampires, il en est le monarque absolu. 

Cathal :  Orghaar et Chevalier-Vampire, il est le chef des armées ichoriennes et de la sécurité, il reçoit ses ordres directement du Monarque et du Conseil. 

Transformation :  la transformation d’un humain en vampire se fait par ingestion de sang contaminé. Les enzymes de la digestion servent de principes actifs et déclenchent la métamorphose. Quelques heures après la contamination, l’être humain sombre dans le coma pour une période d’environ deux semaines. La métamorphose complète se déroule sur environ six mois. 

L’ingestion de sang chez un enfant n’empêche pas celui-ci de se développer, cependant, il devient complètement ichorien une fois son organisme arrivé à maturité.

Sang :  substance vitale pour les vampires. Il agit sur eux comme une drogue stimulante s’ils en consomment trop, mais il est aussi nécessaire à la régénération de leur organisme à raison d’une consommation de quelques gorgées toutes les quinzaines de jours environ. 
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